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LE   PARTISAN    ROYAL 

Sur  la  Conférence  de  Loudun, 

A  V     k   o    Y. 

CIRE, 

O    le  ne  voy  perfonne  qui  ne  {"'entremette  de  parler» 
ou  d'eferire  de  l'eftat  preferit  des  affaires  de  noftre 
Feance ,  qui  n'en  penfe  bien  cognoiftre  les  maladies, 
&  leurs  caufes ,  &  ne  f  eftime  affez  capable  de  l'en  gué- 
rir, file  malade  fe  vouloit  foufmettre  à  la  bonne foy  de 
leur  conduite.  Les  vns  en  blafment  le  gouuernement 
gênerai,  &  les  autres  f'en  font  pris  aux  principaux  mem- 
bres, quelques  vns  à  certains  particuliers  ,  &  les  autres 
à  tous  les  trois,  &  tout  cela  fans  aucun  efTecT  :  eneores 
certes  que  plufieurs  d'entre  eux  (  félon  qu'ils  ont  eftê 
plus  ou  moins  portez  de  capacité  ou  de  zèle)  euffent 
propofé  des  expediens  falutaires ,  fînon  pour  le  guérir 
entièrement,  du  moins  luy  donner  quelque  foulage- 
ment  àfes  douleurs  :  mais  le  peu  de  créance  de  ceux-là 
en  a  fait  mefpriler  l'vfage ,  comme  venant  de  la  part 
de  gens  palîîonnez ,  dont  la  fumfance  n'eftoit  affez 
cogneuc  pour  leur  fier  vne  cure  de  telle  importance. 
#Quelques  autres  f'y  font  auffi  produi&s ,  de  qui  les 
norr/s  fontilluftres  :  mais  l'indifpofition  du  malade,  la 
crainte  &mauuaife  humeur  de  ceux  qui  îeferuent,& 
l'cfcoulement  de  lafaifon  &  des  occafions  propres  à 
leurs  medicamens ,  en  a  rendu  les  efFe<5ts  inutiles  :  fi 
bien  qu'au  milieu  de  tant  de  médecins  &  de  remèdes, 
le  pauurc  patient  tire  à  la  fin,  &f'en  va  mourir,  fi  V.  M. 
par  fon  courage  ne  l'affilié  au  befoing.    Or  SIRE, 
le  mal  prefïe  de  tant  plus  que  le  malade  eft  infenfiblc  à 
fa  douleur ,  &les  perfonnes  qui  ^entremettent  pour  le 
traiter, discordantes  en  la  forme  du  trai&erncnt,  &  en 
la  qualité  du  remede,Ies  vrft  &  les  autres  ialoux  de  leurs 
oppinions.-fi  bien  que  fi  V. M. n'interuient,il  eft  à  crain- 
dre qu'il  demeure  &  meure  fans  fecours.  Et  vous  auez 
tant  plus  defubjeft  de  l»y  tendre  la  main  qu'il  vous  ay- 
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me,  qu'il  efp  ère  4c  vous  fcul  fa  guerifon,  que  vous  feul 
la  luy  pouuez  6c  dcuez  donner,  &  qu'il  y  a  ja  long  temps 
qu'il  traîne  fa  vie  IanguiiTante,en  attendant  l'heure  que 
vous  y  aurez  preferipte. 

Mais  SIRE,  l'importance  fera  que  vous  vfiez  des 
vrais  remèdes  qui  luy  peuuent  redonner  fa  première' 
fanté  :  car  comme  fa  maladie  luy  cil  venue  par  devrez, 
fa  conualefcence  luy  doit  auffi  eftre  rendue  par  métho- 
des. Et  cela,  SIRE,  n'eft  pas  vn  petit  fecret  veu  i'aagc 
oùcftcncores  V.  M.  qui  ne  luy  peut  donner  tout  le 
courage  &  l'induftrie  pour  y  pourueoir ,  ny  mcfmes  la 
parfaï&e  cognoifTance  du  mal ,  qui  vous  eftant  dcfgui- 
ie  par  ceux  mefmes  qui  l'ont  fai£t,teroit  pour  vous  con 
uier  de  leur  en  remettre  le  foin,  qui  ne  peut  eftre  valla- 
ble  que  de  vous  :  &  que  vous  auez  vn  notable  intereft 
de  le  vous  conferuer  entier  ,  il  vous  auez  à  cœur  voftre 
réputation.  Si  bien  SIRE,  que  V.  M.  ne  peut  eftre 
que  bien  fort  empefehee  en  celle  operation.Tout  accez 
à  voftre  perfonne  eftant  defnié  à  vos  plus  zelez  ferui- 
teurs,  qui  pourroien  c  par  quelques  bons  aduis  l'en  fou- 
iager,  &  vous  eftre  ay des  vtiles  à  ce  deflein.  Sieft-cc 
que  ce  qui  ne  fe  peut  en  prefcnce,fc  pouuant  tenter  par 
autre  voye,  i'ay  creu  SIRE,  qui!  n'eftoit  raifonnablc 
pour  ces  difficultez  de  vous  defaiMir  en  cefteoccafion: 
&  que  ma  condition  &  la  profeffion  que  ie  fay  ,  m  o- 
bligeoient  d'apporter  à  vos  pieds  mon  talent,pour  1er- 
uir  a  vne  acquifition  fi  augufte.  Vous  l'aurez  don?  fixe, 
en  ces  pages  que  mon  bon-heur  peut  faire  .tomber  es 
mains  de  V.  M.  la  (uppliant  qu'elles  trouuent  autant  de 
places  en  ces  bonnes  grâces  ,  que  grande  eft  l'affection 
qui  les  a  produites,  Se  qu'en  iceiles  elle  verra  vne  vérité 
toute  nue,&  auec  lanaiiïance  de  fon  mal,fes  caufeSjfon 
progrez,  &  les  remèdes  qui  femblent  propres  &  uecef- 
iaires  pour  ie  guérir. 

S  I  R  E ,  on  ne  peut  donner  autre  commencement  à 
eefte  maladie,  que  le  moment  auquel  nous  fut  ofté  le 
feu  Roy  voftre  Père,  ce  grafid  &  incomparable  Prince, 
de  la  vie  duquel  dependoit  celle  de  voftre  Eftat ,  qui  en 
eftoit  les  efprirs  vitaux  ,  &  par  lequel  il  mouuoit  &  ref- 
piroic.   Et  pouuons  dire  véritablement,  que  le  mêlais 
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coup  qui  luy  donna  au  cœur ,  toucha  les  parties  nobles 
de  voftre  Eftat ,  qui  Te  trouuans  deflors  intcrreiTees  ,  fie 
non  fecourues  pour  retrancher  le  mal,  mais  penlees 
pour  l'entretenir,  font  peu  à  peu  tombées  à  l'extrémité 
où  nous  les  voyons ,  &  en  elles  tout  le  corps  :  Pour  les 
caufes  il  y  ena  deux  principalles,  la  malice  de  Tes  Mini- 
ères &  médecins  ordinaires  &  naturels, &i'iufumfan ce 
Se  auidité  des  eftrangers  qu'ils  ont  receus  pour  coope- 
rateurs  ,  &  pour  leur  eftre  en  exeufe  du  mal  qu'ils  vou  - 
loient  faire.  Car  quels  autres  en  peuuent  eftre  aceufez? 
puis  que  nuls  autres  qu'eux  ne  l'ont  vifué  ,  ne  l'ont  ap  - 
proche, ne  l'ont  gouuerné?  Si  bien  Sire  ,  qu'à  eux  fculs 
doit  eftre  attribué  le  bien  ou  le  mal ,  puis  qu'à  eux  fculs 
a  cfté  donné  le  foing  du  malade ,  de  bien,  certes  il  ne 
fen  void  point  :  carileit  aux  abbois.  De  mal,  il  n'y  en  a 
que  trop, puis  qu'il  fen  va  mourir  :  c'cll  donc  à  eux  que 
le  mal  doit  eftre  imputé.  Cependant,  Sire,  leurs  artifi- 
ces font  tels,  que  quelque  mauuaife  foy  que  chacun 
trouue  en  leurs  opérations ,  ils  ne  laiifent  de  continuer 
leurs  méthodes  ,  &  le  font  auec  vne  telle  audace ,  qu'ils 
ont  bien  la  hardiefîe  de  leur  donner  voftrenom  pour 
les  authorifer ,  quoy  qu'en  puiile  dire  les  amis  du  pau- 
ure  malade  ,  qui  en  fin  ne  pouuant  plus  porter  leur  im- 
pudence, &  le  voyant  périr  à  veue  d'œil ,  ont  efté  con- 
traints de  f'entremettre  de  celte  cure ,  &  luy  faire  pren- 
dre quelques  remèdes  plus  violens ,  en  apparence  que 
les  autres  n'auoient  accouftumé  de  luy  donner,  dont 
luy  font  venus  quelques  fyncopes ,  qui  eftonnent&  le 
malade  &  ceux  qui  le  voyent.  Remèdes  toutefois  fort 
vtilcs  par  l'aduis  de  tous,veu  la  qualité  du  mal.  Sur  cela 
tous  ces  Médecins  font  tout  ce  qu'ils  peuuent  chacun 
endroit  foy,  pour  faire  valoir  leurs  medicamens  :  mais 
aux  defpens  du  patient ,  qui  fouffre  toafiours  pendant 
leurs  contraftees.  Si  bien  SIRE,  que  fi  vous  ne  venez 
à  la  trauerfe  &  leur  impofer  filence,ie  nefçay  quelle  en 
fera  la  Sa, leur  antipatieeftant  tellc,qu'il  cftimpoiîible 
que  cefte  diueriîté  de  remèdes  contraires ,  ne  trauail- 
lent  infiniment  le  corps  qui  les  porte  ,  &  ne  luy  donne 
bien  toft  la  mort.  C'eft  à  vous,  Sire ,  fur  ces  occurren- 
ces d'interpoler  voftrc  authorité  >  ou  pour  reictter  les 
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^eonfeiîs  des  vns  &  des  autres, ou  pour  d'entr'enx  choifir 
î'vtilè,  en  forte  que  d'ores  en  auant  vous  foyez  fcul 
quien  preniez  le  foin.  Les  derniers  (félon  l'aduis  corn- 
xnun)  ('en  déporteront  facilement,  pourueu  que  les  an- 
cres le  feillent  pareillement,  &  ie  le  croy  en  partie:d'au- 
tantqueceuxlâ  reculiez,  Iapuiffance  fouueraine  qu'ils 
retiennent  efrantrequife  en  vofbre  main,  la  qualité  de 
ceuxey  conuieroit  V.  M.  de  leur  en  départir  quelques 
rayons,  qu'ils  fe  plaignent  leur  eftre.â  prefent  defmez 
par  i'oppreilion  de  l'autre  ,  &  îa  vertu  de  voflre  regard 
«liflïperoit  les  nuages  de  defordres  &  de  côfulion  qu'ils 
ont  cf.euez  fur  fa  conduite  ,  principaux  membres  qui 
fouftiennent  leurs  contrarierez  Mais  la  grande  dirfi- 
xulté  fera  en  l'eflongnemenc  des  autres,  leurs  aages,Ia 
porTe/Iion  où  ils  font,  leurs  artifices  leur  font  de  grands 
aduantages  pour  les  maintenir,  &  bien  que  les  plus 
fermes  ares-boutans  qui  les  compofent  ne  font  pas 
qualifiez  àl'efgal  des  autres, fi  eft-ce  q'u'eftans  appuyez 
du  nom  delà  Royne  voftre  mère,  leur  foibleile  ne  laifïe 
d'emporter  le  poids  :  de  forte  que  v.  M.  n'aura  pas  vne 
petite  tafche  ny  de  facile  exécution,  fî  ce  n'eit  que  refo- 
lue  e»  fes  volontez,  &  fans  acception  de  perfonne,  ^llc 
facevaioir  fon  auetorité,puis  qu'il  cil  vray  qu'aux  masx 
defefperez  ,  il  faut  des  remèdes  violens .  Car ,  SIRE, 
quand  vous  y  voudrez  mettre  la  main ,  vous  ferez  payé 
de  tant  de  raifons  de  part  &  d'autre,  que  vous  n'aurez 
pas  pins  de  peine  de  iuger  quelles  feront  les  vray  es ,  fi 
ce  n'eft  que  vous  preniez  I'eftat  des  chofes  prefentes 
pour  iuge,  fans  vous  arrefter  à  leuispalliatibns.  Ceux- 
là  vous  diront  qu'ils  font  fimples  mimitres,  exécuteurs 
des  commandemens  de  v.  M.  foubs  l'au&orité  de  la 
Royne  voitre  mère ,  que  v.  M.  a  chargée  de  la  furinten- 
dance  de  toutes  ces  affaires ,  qu'en  ce  qu'il  luy  plai.ft  le 
feruir  d'eux  &  de  leurs  confeils-, ils  C'y  empioyent  ainfi 
qu'ils  efhment  en  leurs  confcicnces  deaoir  fane.  C'eit 
en  vn'mot  ce  qu'ils  peuuent  dire,  renuoyaat  par  ces  ar- 
tifices fur  V .  M,  tout  le  mal  oiù  fe  faic't- 

Mais  aufii  comme  ■■artificieufement  lis  fe  couurent 
àtcp  manteau  ,  de  meOnc  font  ils  defcouuerts  des  au- 
nes. Car  on  ienr-dic,  Vousfcauez,  ou'deucz -îcaaoîr 


les  loîx  du  Royaume ,  vos  charges  vous  y  obligent* 
vous  eftes  payez  pour  cela  ,  vous.fçauez  le  rang  que 
doiuent  tenir  en  l'Eftat  les  Princes  du  fang  :  Et  que 
pendant  le  bas  aage  du  Roy  on  ne  les  peut  efloigner 
de  ;la  cognoilTance  de  ce  qui  fc  paffe  fans  leur  faire 
tort.  Ce  pendant  vous  vfurpez  entre  cinq  ou  fix  que 
vous  elles  de  monopole  toute  la  puifiance  de  l'Eftat, 
L'œil  des  Princes  n'y  void  qu'entant  que  vous  le  vou- 
lez. Vous  parlez  dites  vous,   en  l'auctorité  du  Roy  6c 
delà  Royiicfamere,  &  vous  prophanez  leurs  augu- 
ftes    noms  pour    donner  couleur  à  vos  defloyautez„ 
Vous  fçauez  que  le  Roy  eftant  en  bas  aage  &  la  Roy- 
ne  femme  &  eftrangere,  ils  ne  peuuent  auoir  la  co- 
gnoilTance  de  ce  qui  eft  vtile  pour  la  conduicte  de 
i'Eitat  fi  vous  ne  le  leifr  enfeignez,  &  vous  fai&es  le 
contraire.  Vous  vous  donnez  toute  i'aucloritc  d'or- 
donner, d'eftablir  de  changer  toutes  chofes  à  voftre 
pofte,  tout  vous  eft  poiîible  pourueu  qu'il  fc  puiffe, 
ou  de  force  ou  d'artifice.  Toutes  inuentions  vous  font 
bonnes  ,  pourueu  qu'elles  apportent  dequoy  nourrir 
voftre  infatiabîe    faim    d'auoir.  L'vn  demande  tout* 
L'autre    rapporte  tout.  L'autre  figne  8c  feelle  tout. 
Vous  chargez  les  finances  du  Roy  de  gros  droi&s  en 
création  d'offices  noemeaux  dont  il  ne  touche  les  de- 
niers, mais  en  rempliriez  yos  coffres.  Vous  mettez  la 
:  main  dans  festhrefors  comme  fi  vous  eftiez    dans  vne 
maifon  d'or.  Vous  éludez  par  vos  pratiques  &  vio- 
lences les  plus  falutaires.  confeils  qui  font  donnez 
peur  la  reftauration  de  l'Eftat  du  Roy  voftre  Maiftre, 
&  powr  la  feureté  de  fa  perfonne.  Si  le  tiers  Eftat  y 
veut  pouruoir  vous  en  rayez  l'article,  &  par  arreft  luy 
impofez  fil ence.  S'il fe  parle  aux  Eftats  d'approfondir 
1  horrible  afia/finat  commis  en  la  perfonne  facree  du 
feu  Roy,  vous  dictes  que  la  faiion  ne  le  permet  pas. 
Vous  ouurez  les  coffres  du  Roy  aux  eftrangers  afin 
qu'ils  fauorifent  vos  defletns.  Vous  permettez  qu'ils 
foient  introduits  es  principales  fortereffes  de  l'Eftar, 
qu'ils  foient  pourueus  des  principaux  bénéfices  Se 
charges  d'iceluy.   Tous  mettez  le  pied  fur  la  gorge  â 
quiconque  ofe  ouurir  la  bouche  pour  s'en  plaindre, 


ies  Parlements  mefmes  ne  font  pas  exempts  de  vos 
rigueurs.  Vous  eues  des  mouches  guefpes  ,  qui  ne 
feauez  que  picquer  &  poindre.  Toute  iurifdidion 
parle  fous  la  loy  de  vos  volontez  fans  relerucr  non 
pas  mcfmele  corps  des  trois  Eftats  de  France.  Vous 
n'efpargnez  rien  que  vous  cftimïez  pouuoir  fouftenir 
le  faix  de  celte  grande  authoritc  vfurpec  ,  non  pas  la 
perfonne  propre  de  voftre  Roy,  que  vous  expofez  har- 
diment à  celle  fin ,  aux  deuoirs  d'vn  mariage  hors  de 
faifon  fans  que  la  neceflîté  preiïe.  Vous  l'alliez  enco- 
rcs  à  mefme  effeét  auec  fon  capital  ennemy,  qui  nonob 
ftant celle eftroitte alliance. ne  laiûe  denuahir  fur  ces 
terres,  comme  il  a  faicl:  depuis  peu  en  la  baffe  Nauarrc.» 
Vous  lcfçauez.fic  n'en  fai&cs  compte  ,  que  peut  on 
penfer,fînon  que  vous  elles  d intelligence  auec  luy.» 
que  vous  monopollez  enfemblcmcnt  pour  ofter  la 
Couronne  de  fa  telle,  &  la  mettre  fur  la  ficftne/  Bref, 
tout  le  mal  que  nous  fentons ,  tous  les  defordtes  que 
nous  voyons,  &Iç  pis  que  nous  craignons,  vous  ont 
pour  autheurs,  pour  fauteurs,  pour  exécuteurs. 

Si  toutes  cesaceufations  SIRE  cftoient  fauffes  & 
auerees  le  mal  ne  feroit  pas  fi  grand  -.mais  il  y  a  fort  peu 
de  vos  fubiecls  SIRE  qui  ne  les  foubfignent  pour  vé- 
ritables en  partie,  &bien  qu'il  s'y  recognoiffe  auflï  de 
la  pallion  cachée,  fi  eft  ce  que  le  mal  y  efl  bien  grand, 
qui  ne  peut  eftreexcuféde  quelque  manteau  qu'on  le 
couure.  Ce  n'eft  point  vn  mal  dauanture  qui  foit  ap- 
paru en  vnenuict,  il  a  commencé  depuis  cinq  ans  par 
vne  egratigneurc,  mais  peu  à  peu  la  gangrené  s'y  eft 
mife.  Ce  n'a  point  cfté  dans  vn  defert  ou  le  iecours 
ait  peu  manquer,  c'a  eflé  dans  le  beau  milieu  de  voftre 
France.  Ce n'eft  point  faute  d'officiers,  vous  en  payez  • 
vn  million.  Ccfte  multitude  ne  leur  a  point  empefché 
l'abbord.  Ce  foing  particulier  leur  eft  commis ,  on  n'a 
poinr  recherché  le  miniftere  d'aucuns  autres.  Comme 
ils  ont  commencé,  ils  ont  eftê  continuez,  mais  très  bié 
payez  SIR  E,  qu'elle  ex  eufe  donc  pour  n'eftr  c  blafme7 
ou  de  non  chalance  ou  de  malice?  non  non,  SIRE,  ce 
n'eft  pas  cela,  les  interefts  particuliers  ont  faict  le  mal 
&  ne  le  peuuent  guérir.  O  Dieu,  que  lauarice  Se,  l'ami 
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binon  font  deux  furieiîfes  beftes^cefont  elles  SIRE, Ce 
font^elles  qui  l'ont  faict  :&  voicy  comment/ 

Chacun  dit  SIRE.,  que  les  perfonnes-qui  du  règne 
du  fui  Roy  voftre  Père  s'eftoient  veuz  en  foiicude, 
prelîez  en  leurs  defîrs  par  fa  vigilance  ,  &  Ton  courage 
ayant  veulédeiàitre  de  fa  mort,  5c  la  Royne  vofire  mè- 
re appelles  a  la  Régence  pendant  vcdtre  bas  aage,  elîç 
qui  non  verfee  aux  affaires  de  France,ne  ponuou  qae  fc 
trouuer  fort  ernbarraiîee  parmy  tant  de  dirHculttz  qui 
fe  trouuerent  en  cet  accidant  impreueu  &  inopiné.  Ils 
auroiencfaicl  en  forte  par  leurs  flatteries  &applaudif- 
ièincùs  ,  &  les  goufts  qui  luy  donnoient  de  la  douceur 
d'vn  commandement  abfolu,  d'occuper  entièrement 
fes  bonnes  grâces  :  afin  que  d  oretfhauant  elle  ne  veift 
n'y  ne  parlait  que  par  eux.  Chofe  qui  leur  eftoit  de 
tatplus  facile,qucpar  leuraduis&  entiemife  elieauoir. 
e(té  honorée  de  celle  grande  auctorité  ,  afin  que  foubs 
îa  faueur  decesteinps  nébuleux,  ils  peuîïen:  donner 
l'entière  forme  a  leurs  maifons  ,  &  ïi  quelques  couuer-- 
tures  ou  pauillons  y  dcffailldient,  portant  en  leur  feing 
lapkire  ('hilofophale  del'Eirat, ils  euOent  ay(emenc 
eu  dejguoy  y  fournir.  Pour  le  faire  plus  accortemenr, 
ilsluy^donnent  de  laialouiie-de  Meilleurs  les  Princes 
du  Sang,  &  comme  l'homme  natutellem  ent  efr  ialoux 
de  ia  grandeur  ,  luy  perfuadenc  que  les  intentions  àeC- 
dits  fleurs  Princes  ne  buttoient  qu'à  la  pnuer  defon 
auctonté,  &  comme  deux  grandes  puifiances  eftoient 
incôpatiblesenvnfeulEftatqueiaqualité  defdus  fleurs 
Princes  ne  pouuoit  quefaire  ombre  a  la  fienne  ,  &  en 
altérer  la  grandeur, mais  en  effectiugeat  que  leur  bône 
intelligéceferoit  barre  àieurs  entreprifes,&pourroienc 
âpeineiburhir  leur  malice  fila  cognoiilance  leur  eitoit 
donee  des  affaires, où  limefmes  ih  eitoiét  ioufferts  a  la 
Coupleur  qualité  leur  donnant  des  entrées  quilesfaict 
pénétrer  aujil  coït  d.ms  les  plus  (ècrettes  deiiberatiôs. 
Ils  aduiiereut  donc  d'apporter  vn  te),  reniement  aux 
affaires, que  lefdits  Prmces  du  Sang  n'en  p  enflent  auoic 
aucune  communication  que  ou  relolues  ou  exécutées, 
afin  que  n'en  pouitans  iupporter  l'affront.  Celeuffuft 
v\\  i'ubier  pour  abandonise*  YoJtre  Co'.ir  3  &  leur  laifc 
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ainnTadminiftration  libre  de  toutes  chofes.  La  Roy- 
ne  banne  PrincefTe,  qui  par  l'ignorance  des  euenemcns 
paflez  nepouuoit  iuger  la  fraude  de  ces  aduis  fe  laifle 
porter  à  leur  éxecution.  Veu  mefmes  les  exemples  de 
la  feu  Royne  mère  Catherine  qu'ils  n'oublient  pas  pour 
en  fortifier  la  neceffité  ,  &  par  cet  exemple  domeftique. 
trouuer  plus  de  crédit  en  fes  volontez  »  luy  faifant  fon- 
ncr  bien  haut  celte  auctorité  qu'elle  retint  par  ce  moyé 
tout  le  temps  qu'elle  vefcutmefme  fur  fes  enfans  ma- 
jeurs, &  bien  aduancez  fur  l'aage  ,  fe  gardans  bien  neat 
moins  de  luy  reprefenter  les  grands  maux  que  cet  vfa- 
ge  enfanta  &:  nourit,  depuis  le  iour  qu'elle  commença 
à  s'en  feruir  iufqu'à  fa  mort,  &  encores  log  temps  après 
Si  bien  que  par  fes*  artifices  Jefdirs  Princes  du  Sang 
s'afefentans  de  voftre  Cour  pour  ne  pouuoir  fouffnr 
ces  affronts,  n'ayans  plus  affaire  qu'a  vne  femme  debo- 
naire:ilsmanioientaifement  toutes  chofes  à  leur  plai- 
fîr.  Et  afin  de  ne  trembler  point  en  l'acheminement  de 
leur  defleing.  Et  que  la  bonne  intelligence  entre  l.es 
Princes  &  autres  grands  Seigneurs,  fuft  pour  en  retar- 
der PefFec"t,  ils  trouuerem  encor  moyen  (toufiours  a  li- 
mitatioe  que  deifus)  de  les  diuiier ,  ou  par  rapports,  ou 
par  ialouiîes,  afin  de  trouuer  force  en  leur  afFolbliile- 
ment,  &  faire  feruir  les  vns  ou  les  autres  pour  Mini- 
ftres  de  leurs  paillons  les  faifant  ainfî  palier:  &  par  la 
pluralité  des  voix  &  par  la  puiffance.  Mais  encores  cq- 
fîderansque  V.  M.  auec  l'aage  pourroit  recognoifhc 
leurs  artifices,  &  y  donner  ordre  a  rabbaifîemenr  de 
leur  auctorité,  eux  qui  font  douez  d'ames  actiues&  vi- 
goureufes  pleines  d'arc  &  de  cautelle  ,  iugerenr   qu'il 
vous  falloiiauiîî  obliger  à  eux  par  quelque  phuiîble  a- 
c~tion,&diuertir  par  ce  moyen  l'examen  que  vous  pour 
riez  faire  de  leur  vie  ,  &  entre  toutes  n'en  trouuerent 
point  déplus  capablepour  fe  concilier  la  faneur  d'vn 
ieuneefprit,  que  celle  qui  te  peut  gaigner  par  les  appas 
de  l'amour,  paillon  dominante  fur  i'adolefcenCe.  Outre 
que  ce  faifant  ils  pourroient  faire  d'vne  pi.eire  deux 
coups:  vous  entretenir  de  la  fuauité  de  ce  feruicc    ap- 
parent. Et  cependant  trauaillent  en  forte  que  ce  feruicc 
vous  ayant  pour  abieft  (pecieux  regarde  encores  obfi- 


lï 
«sucment  rvtilité  de  quelques  puiffances  :  parla  force 
defquets  ils  puilTent  fortifier  de  tant  plus  reftabliffc- 
ment  de  leur  au&oritê.Si  bien  qu'après  auoir  iette  l'œil 
fur T£ftat  prefent  des  affaires  du  monde  par  les  confé- 
rences que  leurs  charges  leur  promettent  auec  les  Am- 
bafTades  eftrangeres,  ils  aduiferent  que  i'vnique  moyca 
deparuenir  à  leur  deffeing,  eftoit  de  pratiquer  les  al- 
liances entre  les  maifons  de  France  &  d'Efpagne.allia- 
ces  non  (impies  corne  entre  voifîns  :  mais  eftrcintes  de 
liens  indiflolubleSj&non  feuîemét  de  liés  induTolubles 
mais  doubles.  Que  les  fubiets  fubftftoient  en  l'vn  ou  en 
tre  de  fes  Eftats  concurrans,&  en  qualitez,  &  en  aages, 
que  vous  feriez  honoré  efpoufant  la  PrincefTe  d'Efpa- 
gne,  &  le  Prince  d'Efpagne,  Madame  Elifabeth  voftre 
Coeur.  Cela  de  tant  plus  faifable  que  ces  efchanges  de 
perfonnes  ne  pouuoient  incommoder ,  ny  l'vn  ny  l'au- 
tre^ que  l'aage  où  vous  eftiez  ne  vous  donnoit  erïeo  - 
res  la  capacité  de  iuaer  de  la  valleur  de  ce  Confeil.Cir- 
conllance  qu'ils  marquèrent  expreffément ,  iugeât  bie 
de  rimpoffibilité  du  (Ticcezje  propofant  â  V.M.pleineï 
ment  majeure,  que  lors  on  verroit  auec  les  preiudices 
&l'intereft  qu'elles  font  à  voftre  honneur, pour  le  faire 
en  cor  auec  plus  d'auctorité  &  de  créance  ,  fur  les  vo- 
lontez  de  la  Royne  voftre  mère  lors  Régente  :  de  qui  la 
charge  &  le  droit  naturel  donnoit  grand  crédit  fur  vos 
perfonnes, &  fur  qui  la  considération  du  bien  de  la  Re- 
ligion peut  beaucoup-.ils  font  interuenir  le  Pape  â  pre- 
fentfeant.  Et  par  i'entremife  de  l'Ambaffadeur  d'Ef- 
pagne jCjui  fçauoit  combien  telles  alliances  feroientrvti- 
les  aux  affaires  de  (on  Maiftre.  Lequel  par  la  bouche 
de  fon  Nonce  reridant  en  voftre  Cour,  &  par  fes  lettres 
luy  reprefente  qu'entre  les  chofes  que  Dieu  recommâ- 
de  aux  hommes  pendant  cette  vie  :  il  n'y  arien  qui  leur 
commande  auec  plus  exacte  obferuation  que  le  foing 
de  fa  gloire,  comme  le  poindt  ou  doibuent  abboutir 
toutes  leurs  actions  &  penfees  ,  &  qu'entre  les  moyens 
qu'il  leur  a  preferiptes  pour  le  bien  faire ,  le  plus  excel- 
lent eft  ccluy.de  (on  fetuice.  Duquel  bien  que  tous  ho- 
mes en  gênerai  foienc  chargez,  fi  eft- ce  que  les  Princes 
le  font  plus  :  fpecialleraelu  par  l'octrov  qui  leur  eft 
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£ai&  à  cette  fin  ,  de  la  puiltance  que  la  Royne  fameufe 
par  fôn  zèle  &  celuy  defes  anceftres  vers  l'-Eglife  ,  ayât 
en  main  celle  de  France,eile  auoit  vn  beau  charn  f  pour 
en  fcruir  Dieu, qui  l'a  luy  a  commife ,  vcu.  la  faifon  & 
les  alliances  que  le  feu  Roy  voftre  Père  Ç\  eftott  acqui- 
fe  auec  nombre  de  Roys,  Princes  &s-epub!iqucs  enne- 
mis de  l'Eghfe,  l'amitié  dcfquels.n.e  ponuoït  que  ten- 
dre a  fins  contraires,  Se  à  rentier  aneantlil'emenc  de  la 
punTancede  i'Efpagnol ,  le  plus  affeuré  bouclier  de  la 
foy.  Ou  ces  deux  Couronnes  vnies  par  des  voeux  II  c- 
Ûrolâs ,  elles  nepourroient  que  donner  terreur  à  Tes 
autres  puifTances,  &  les  faire  pafTer  à  toutes  occurren- 
ces foubs  la  loy  de  leurs  arm  es  ,  que  l'appreheniîon  de 
leurs  forces  communes  contraindroit  leurs  fnbiectsjou 
de  vomir  l'erreur ,  ou  d'abbandonner  par  la  fuite  leurs 
maifons  &  leurs  Eitats ,  &  leur  en  laiffer  la  pofTeiîioia 
libre,  &  purgée  des  herefies  quiles  affligent  depuis  Ci 
long  temps:  qu'a  cela  elle  eft  obligée  non  feulement  à 
î'efgard  de  Dieu,mais  encores  par  nature  eftant  de  fon 
çfroc,  alliée  decefte  maifon  ,  outre  que  c'eftlefeul 
moyen  d'appuyer  a  iamais  fonaudtaïké,  quifouftenue 
<i'Yii Monarque fï  puiiîant,nul  Prince  quel  qu'il  foit, 
fera  iî  ofé  dentreprendre  de  lesbranler,  veu  mefraes  les 
fecoufïcs  qui  luy  font  données  par  les  efforts  de  Mr  le 
Prince, 3c  des  autres  Princes  &  Seigneurs  fesadherans. 
Bref ,  que  de  ces  mariages  il  ne  pouuoit  venir  que  du 
bië:&  à  l'Eftal  de  l'Egîife  &  aux  deux  Couronnes  ,  &  c 
fa  perfonns  propre.  Si  bien  SIRE,  que  ces  raiions 
étendues  par  l'artifice  de  ces  Confeillers  ,  premiers 
banfleurs  du  defTemg,  ayans  trouué  place  en  l'efprit  de 
la  Royne  voftre  mère, voire  l'ayant  entieremét  occupé, 
elle  fe  (eroit  refolue  de  l'exécuter  à  toute  rifque  contre 
l'aduis  des  Princes  du  Sangr&  des  principaux  Officiers 
-de  voltre  Couronne^  que  par  les  expériences  palTees 
poiiuoicnt  tireraifement  les  confequences  neceffaires 
po'jrendefniouuotrlaccompliilcment,  fit  voila  SIRE, 
comme  ik  feeurent  cauaîler  lefprit  de  là  R  oyne,ponr  la 
raine  pan  cher  a  leur  defleing  ,  luy  faifant  voir  des  om- 
bres pour  des  cnoiYs  ,  au  lieu  que  s'ils  euflentefté  tels 
qu'ils  profefiènt,  lU  eulicat  delpoûillc  celte  vaine  am- 


bition,&  la  reueftant  de  celte  autre  honnorable  de  fai- 
re à  qui  mieux  mieux  pour  le  falut  &  rhonneur  du 
Prince  &  de  la  patrie, en  laquelle  ils  font  tant  honorez, 
ils  euiîent  fa  ici:  rendre  à  chacun  ce  qui  luy  eft  deu,  euf» 
fent  procuré  le  bien  de  vos  affaires  ,  euffent  diuerty  par 
raifons  les  voloiitez  difpofees  à  les  altérer,  euiTent  plu- 
ftoft  remis  leurs  charges  que  de  faire  choie  qui  fitpre* 
iudice  à  voftre  grandeur ,  ils  euiîent  candidement  con  - 
feillé  l'vtile  &  riionnorable',  &  faid  goutter  à  tous  que 
ces  alliances  ne  font  à  noftre  France  qu'augures  de 
rnauuais  prefage ,  par  les  preuues  &  tefmoignagcs  que 
nous  en  pouuons  trouuer  ennous.  Que  iefeuRoynç 
les  ayant  defîrees, il  a  iugé  qu'elles  ne  le  deuoient  point 
eftre  -•  8c  ne  Jayant  faiét  que  nous  ne  deuons  tantprefu-» 
mer  de  le  faire,  nous  qui  nous  debuibns  contenter  de  le 
luiure  à  lapide;  &  euiïïons  beaucoup  faicl  dé  ne  nous 
endeftraquer ,  fi  nous  voulions  maintenir  l'Eftat  au 
me  fine  luftre  qu'il  la  laifïé,que  Ci  on  s'allie,on  le  faicl  à 
trois  pà|  principallcs,  ou  pour  empefeher  que  celuy 
aucc  lequel  on  contracte  n'entreprenne  à  voftre  dom~ 
mage»  ou  qui!  fauorife  vos  ennemis  qui  le  veulét  faire, 
ou  pour  le  feruir  de  luy  contre  eux:  que  pour  ces  trois 
fins ,  vous  n'auez  pas  befoing  de  l'Espagnol ,  que  vous 
n'occuppez  vn  feul  pouce  de  terre  deluy /pourquoy  il 
euft  à  prendre  fubieelde  vous  affaillir,  que  vous  n'auez 
à  craindre  qu'il  s'allie  de  vos  ennemis,  car  vousn'en  a- 
uez  point  :  &  ny  a  celuy  d'entre  tous  les  autres  Princes 
du  monde,  qui  ne  vous  foit  plus  amy  qu'à  luy,que  vous 
n'auez  dequoy  l'oppofer  à  vps  ennemis  ,  n'ayant  rien  à 
defmeller  auec  aucun  autre  qu'auec  luy.  Si  bien  que 
pour  cela  fon  alliance  vous  eft  inutile,  mais  au  côtrairc 
préjudiciable  ,  pource qu'autrement  vous  luy  pourriez 
demander  vos  droicts  ,  &les  contractant  vous  ne  le 
fçauriez  faire  ,  que1  vos  fubiets  trçmblentdu  fouuenir 
de  fembîabîe  detfeing,  &  ftemiffent  de  cholcre ,  conft- 
ùerans  les  brefches  que  l'on  a  faictes  à  voftre  Couron- 
ne &  â  voftre  honneur ,  par  i'iniuftice  de  fes  traiclez. 
Vous  euffent  reprefçnté  qu'il  n'eftoit  raifonnabîe  que 
voftre  Majefté  quiporte  la  plus  illuftre  Couronne  de 
la  terre,fe  reduife  à  Yne  neceffité  de  répudiation  de  fuc- 
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Ceffïomque  le  moindre  de  vos  fubtec*fo  en  pareil  cas  fe- 
roit  bien  marry  d'auoir  pafTé, qu'il  y  alloit  de  voftre  re* 
patations'ii  nevous  eft  faitt  droiâ:  datant  de  iuftes 
prétentions, dont  ce  Prince  vous  eft  tenu, qu'il  eft  mcf- 
feantà  vu  grand  Prince  de  fe  contenter  de  titres  quad. 
îachofe  luy  eft  légitimement  deuë,  que  les  Couroanes 
font  de  fi  pretieux  ornement ," qu'elles  ne  le  peuuenc 
voir  fur  la  tefte  du  rauifleur  fans  la  honte  de  ecluy  qui 
îa  doit  porter, que  vous  ne  pourriez  ay mer  vn  beau  père 
qui  fe  feroit  enriehy  de  vos  defpoiïilles3que  la  fille  mef- 
me  feroit  pour  en  eftre  chérie  de  vous  à  regret.   Qu'es 
mariages  rien  ne  doit  eftre  couvert, que  toutes  chôfes  y 
doiuent  eftre  efgalles ,  que  ces  alliances  peuuent  faire 
tomber  auec  lètemps  voftre  Eftat , aux  mefmes  laby- 
rinthes de  maux  où  il  s'e^  veu  cy  deuant  en  pareils  cas. 
Que  l'Infante  nourrie  dans  les  maximes  de  (on  pays, 
maximes  contraires  à  celles  de  France, peut  auoir  aflez 
de  force  fur  les  affections  de  V.  M.  pour  luy  en  perfua- 
der  l'vfage,' à  quoy  elle  po  Lirroite  ftre  conniuee  par  les 
femonces  du  Roy  fon  Père  ,  &  peut  eftre  inuitee  foubs 
des  couleurs  piaufibles,  pat  les  artifices  de  vos  ennemis 
&  du  repos  de  voftre  Eftat. D'ailleurs  que  s'eftât  nour- 
rie du  laitt  d'v-ne  nation  qui  u-ayme  rien  que  foy  ,  l'en- 
trée 4c  voftre  Cour  luy  eftantplus  oùuerte  que  de  rai- 
fon,cefté  communiquation  luy  ouure  femblablement 
en  fa  faueur ,  &  les  portes  de  vos  fortereiïes  &  celles  de 
vos  homviurs:&  qu'ainu*  anchreè  dans  les  entrailles  de 
voftre  Eftat,  k  temps  &  la  viciflitude  des  affaire-s  du 
monde  leur  acereuft  l'emue  d'y  prendre  plus  de  port. 
Que  leur  trop  grande  fréquentation  pourroit  altérer 
nos  couftumes  &  façons  défaire,  pour  les  former  à 
leurs  moules, &  qui  eft  pis  que  voftreMajefté  preocup- 
pee  des  apparentes  '&  feintes  amitiez  de  ce  Prince  ,  elle 
'-donne  plus  de  lieu  aies  Con(eils,&  luy  communique 
les  fiens  <&  (es  affaires  plus  qu'il  nz  feioir  requis  pour 
ie  bien  de  %  oftre  Eftat,  Se  d"2Uantageque  fi  voftre  M. 
ene'ft  requife  &  follicicee  par  l'enrremife  de  quelques 
Princes  ei'trangers  :  elle  fçak  mieux  ce  qui  eft  vtiie  a 
fon  Eftat  qu'ils  ne  peuuent  faire,  que  les  Eftats  ont 
leurs  régimes  particuliers ,  félon  icfquels  ils  fc doiuent 


traic1:er,queîa  nature  $c  les  expériences  panées  nous 
inftruifcnt.des  moyens  de  gouuerner  le  voftre.  Si  fa 
Saincleté  que  la  Religion  a  fjory  plus  largement  en  vo- 
ftre Eftat  du  viuant  du  feu  Roy  voftre  Pereqiaelle  n'a- 
uoit  faicl  auparauant.que  le  mefme  foing  qu'il  en  a  eu  s 
fuccedé  en  vous,  &  efpere  d'y  veiller  en  forte  quelle  ne 
dépérira  point  en  voftre  règne, &  la  laiiîerez  à  vos  fuc- 
celTeurSjfïnon  plus  efclatante  au  moins  plus  nette  &pu- 
rifiee ,  que  vous  ne  voudriez  céder  à  personne, &  moins 
au  Roy  dEfpagne  ,  en  zeîe  au  feiuice  de  Dieu  puis  que 
vous  portez  le  tikre  de  Très-  chreftien  &  fils,  aifné  de 
I'Eglile,&que  vous  auez  lhonneur  de  porter  la  marque 
de  lefus  Chriftauant  luy,  que  la  Religion  ne  fe  peut 
planter  au  cœur  par  la  force  des  armes  charnelles  ,  qu'il 
îuy  en  faut  de  fpirituelles,quecet  vfage  a  plus  reùmail 
feu  Roy  voftre  Père,  que  na  faicl  iautre  aux  Roys  Hery 
II.  François  II.  Charles  IX.  &  Henry  III.  vos  prede- 
ceiîeurs  que  h  diuifïon  de  la  Religion  n'empefche  l'o- 
beiiïânce  qui  vous  eftdeue,  «Se  qui  vous  eft  rendue  par 
tous  vos  fubiecls  ,  que  vous  voulez  cultiuer  religicufc- 
ment  la'mitié  de  vos  voifins,  &^puis  que  le  feu  Roy  vo- 
ftre père  vous  a  laiflé  en  ces  alliances,  vous  voulez 
c;oire  quil  l'a  faicl  pource  quil  les  a  rrouuees  neceflai- 
res.  Que  le  Roy  d'Efpagne  na  dequoy  fe  plaindre  ny 
de  voftre  père  ny  d'e  vous,  que  depuis  la  paix  faicle  en- 
tre eux,  il  ne  s'eït  faicl  fur  luy  aucun  atle  d'hoftilité, 
que  sil  a  fecouru  ces  alliez ,  il  l'a  faicl:  félon  ce  quïle- 
ito.it  obligé  &  fans  aucun  (îen  preiudice.  Que  Yoftrc 
Couronne  eft  afiè?  appuyée  d'elle  mefme,  fans  mendier 
le  fupport  dvn  Prince  ellranger  ,  qui!  vous  fuffit  de  l'a- 
mour de  vos  fubiecls  pour  la  fouftenir,  que  yous  ne 
voulez  atrenter  fur  le  bien  d'autruy  ,  &:  vous  eft  allez 
dauoir  le  voiire  ,  que  la  parenté  qui  eft  entre  vous  à 
caufedela  Royne  voftre  mère  ,  ne  faicl  rien  pour  ha- 
zarder  le  repos  de  voftre  Eitat ,  &  gïicq  hazard  afleurer 
le  lien  ,  quelle  fera  toujours  allez  auctorifee  eftant  vo- 
ftre merc,&  que  vous  eftes  allez  puiiTant  pour  lau<ftori- 
fer,  ii  vousiugez  qu'il  fpir.  neceiîàire  <ans  recourir  ail- 
leurs quen  voftre  auctorité  ,  que  les  Princes  de  voftre 
Sangeftans  Yosparens  vous  les  voulez  aymecommç 


â  nature  vousy  oblige.  Et  fçaurez  bien  quand'vcus îe 
voudrez  auoir  aufïi  bien.  l'obciflance  deux  que  du 
moindre  de  vos  fubiets,  en  vn  mot  que  sii  défit*  ces  al  - 
Iianees,&  que  de  là  il  en  preuoye  quelque  bien,&  a TE- 
glife&àYosEftat§,qu'il  face  que  le  Roy  d'Efpagne 
vous  face  raifon  de  toutes >  vos  prétentions  iuites  &  lé- 
gitimes qu'il  vous  rende  les  Couronnes  qu'il  vous  a 
rauies  ,  &  qu'après  de  bon  cœiîr  vous  luy  toucherez  en 
lamain,vous  luy  ferez  bon  gendre,&  procurerez  dc.vo- 
ilre  pôuuoir  lacoilferuation  de  fa  grandeur. 

Voila  SIRE, comme  quoy  Tes  JVIiniftres  vous  pou- 
uoient  confeiller  en  vérité  ,  &  auec  honneur  s'ils  n  euf- 
fent  eu  deuant  leurs  yeux  que  laiufticc  &voftre  répu- 
tation. Car  qui  ne  void  que  les  deiîeings  de  ce  Prince 
vont  plus  Outre  quevoftre  alliance  .Ma  voix  publique» 
$IRE,cefaictouyr  par  touc  non  feulement  en  France, 
mais  encores  aux  régions  les  plus  efloignees,  que  le 
Roy  d'Efpagne  n'a  recherché  voftre  alliance  que  peur 
fâuoriferledeiîeingquïla,  &  fur  l'Allemagne,  &  aux 
pays  bas,en  Allemagne  où  il  a  commencé  foubs  le  nom 
de  1  Empereur  d'entrer  a  main  armée ,  pour  foubs  pré- 
texte de  recouurer  les  fiefs  de  l'Empire  occupez ,_fc 
préparer  en  efFect  la  voye  par  la  force,  en  continuant  le 
derfeing  de  (es  pères  à  la  Couronne  des  Romains  ,  & 
d'elle  à  celle  de  l'Empire  où  il  prétend  lafaucur  du  Pa~ 
pe,qnivoidla  refolution  des  Princes  électeurs,  &com- 
munautez  tendre  à  fe  reftablir  au  droit  de  l'eflecliion 
libre  qu'ils  ont  fans  s'aflubiettir'auxmaifons:  nommé-  « 
ment  de  celle  d'Auftriehe ,  de  qui  les  Princes  viuans  ne 
font  pas  en  bonne  odeur ,  que  celle  là  leur  eft  fufpecte 
par  le  long  temps  quelle  s'approprie  cette  dignité, 
qu' elle  n'a  pas  les  reims  forts  pour  Te  la  côferuer,  qu'e- 
ftant  vne  fois  tirée  de  cefte  maifon,  elle  poùrroit  tom- 
ber es  mains  de  tel  autre  Prince,  que.l\Efrat  de  l'Egli- 

courroit  fortune,  que  les  Bohémiens  font  de  mefme 
nec  qui  regarde  leur  Couronne,  que  les  derniers  Em- 

reurs n'ont  l'Empire  que  par  fon  moyen,  qu'ayant 
hoicYeal'eflection  del'Empercur  en  cas  de  partage, 
que  la  Religion  peut  toujours  il  feroit 

acraiudrequeporteeen  yne  autre  famille ,  elle  tiraft  ■ 
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âuec  elle  Wmperiaiîe,  que  l'vne  Se  l'autre  eftant  fur  Ja 
telle  du  Roy  d'Efpagne,  il  fçaura  bien  là  y  maintenir 
comme l'vn  des  plus  puiiTans  Princes  de  l'Europe,  & 
qu'eftant  de  cette  maifon  Allemande  ,  d'origine  le 
fcrupuledelaloy  faicte  fur  la  reieclion  des  Princes  c- 
ftrangers  en  fera  plus  facilement  leuê ,  outre  qu'entre 
tous  les  autres  Princes  Chreftiens ,  ecluy  lafe  confor- 
me pius  à  fon  humeur,  &  fe  promet  en  luy  plus  defup- 
port  &  d'afile  pour  la  Religion,  &  plus  de  force  &  de 
volonté  pour  la  reftablir  où  elle  effc  changée  ,  mais  luy 
afin  que  (a  maifon  encores  illuftree  de  ces  deux  Cou- 
ronnes, il  puilte  auec  plus  d'efclat  &  de  prétexte  fouler 
aux  pieds  1  Empire,  mefmes  toutes  les  autres  puiiTances 
voifines  ,&  emporter  par  ce  moyen  celle  preiTcance 
fur  vous  que  fes  pères  ont  fi  auidemment  pourchafTee, 
&vospredeceiïeurs  fi  courageufement  deffendue , & 
que  ne  l'ayant  peu  faire  foubs  le  titre  imaginaire  d'Em- 
pereur des  Indes, il  le  face  à  prefent  foubs  ceiuy-  cy  Vé- 
ritable à  î'auilifiement  de  voftre  gloire  3  à  la  honte  de 
tout  vpitreE(tat>&  au  grand  lcandalle  de  tous  vos 
peuples  :  autrement  îfquoy  feroient  bonnes  les  defpen. 
ces  où  il  eft  entré  pour  y  faifir  les  villes  qu'il  y  poiTede, 
dans  lcfquelles  depuis  tant  de  temps  il  entretient  vnc 
armée  toute  preiie, n'attendant  quei'accompiiiTement 
de  voitre  mariage  pour  la  mettre  en  campagne&  y  co- 
tmuer  l'es  conqueftes?  car  d'alléguer  l'intereft  d'vn  pe- 
tit Prince  pour  excufe,c'eit  femocquer,cornmefi  par- 
uenu  a  fon  deffeing,  il  ne  luy  fera  facile  de  fe  renger  à 
tel  party  que  bon  luy  femblera, ayant  toutefa  force  en 
m;iin:&  fairant  tous  les  frais  del'acquifition.  S'itcuft  eu 
volonté  de  rendre  ce  qu'il  y  tient,  pourquoy  n'a  il  ac- 
cepté ies  offres  qui  ont  eitéfaides  de  la  part  des  Eftats 
derernertre  es  mains  du  Prince  pour  lequel  ils  font  les 
villes  qu'ils  ont  occupées, à  la  charge  qu'il  cnfîft  autàt 
des  fiennes  a  celuy  du  nom  de  qui  il  fe  couure  ,  pour- 
quoy n"y  a- il  pas  voulu  engager  la  foy  de  v.  M.ny  celle 
du  Roy  de  la  grand  Bretagne,  loubs  lcfque/les  lefdits 
Eitatsfe  fontfoubmis,fi  ce  n'eft  que  ne  voulâs  faire  au- 
cune reftitution,  il  a  craint  de  vous  ofFenccr  &  l'vn  & 
l'autre?  &  que  vous  feufliez  (pour  faire  valoir  vos  pre- 
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meffes)  contre  luy.?  Tout  le  monde  SIRE,feait  cela,&a 
oii  tort  fi  an  vous  le  celé.  Tefmoignage  très-  apparent 
qu'il  y  a  eu  du  deifein&de  la  mauuaife  foy  cachee,pqut 
les  pays  bas  le  deilein  n'en  eft  que  trop  vérifié,  la  treuç 
incontinent  s'en  ira  finir,  &  quand  il  n'en  voudra  atte- 
rre le  terme  comme  il  eft|a  croire  qu'il  ne  fera  ,  il  trou- 
uera  toufîours  allez  de  prétextes  pour  la  rompre,  il  s'y 
eft  pratiqué  des  intelligences,  il  y  a  femé  |des  diuifîons: 
&  n'euft  efté  les  grandes  inftances  qu'on  vous  a  faicl: 
de  les  armes,  5c  que  vos  mariages  s'accompliifantpen» 
faut  fes  defîeings,  fe  leroit  îuy  donner  la  partie  en  tou- 
tes fortes,ienefçayoùiI  feroita  prefent  ,  nonobftant 
tous  contracta  &  toute  foy  donnée,  neantmoins  on  iu- 
ge  bien  veu  les  gens  de  guerre  qu'il  y  entretient,au  Du- 
ché de  Milan  qu'il  ne  ies  a  que  furcis  pour  les  repren- 
dre, vop  alliances  accomplies  &ï* ors  S  I R  E  3  où  ferez 
vous?  defecourir  vos  alliez  contre  voftrc  beau  père, 
voftte  beau  frere,voftre  tante,  qu'elle  apparence.?iî  fau- 
dra par  necefîité  que  vous  les  luy  abandonniez ,  &  peut 
eftre  que  vous  luy  preftiez  la  main ,  &  adonc  a  dieu  vos 
alliances:  mais  adieu  celle  paix  tdtit  cheremét  acheptee 
par  le  feu  Roy  voftrc  père,  adieu  ce  repos  qu  il  nous  a 
donné  depuis  tant  de  tcmps:&ainfî  vous  eftant  embar- 
qué en  vne  guerre  non  necciTaire,&  de  laquelle  vous 
nepouuez  tirer  aucun  profict,  il  fera  a  craindre  que 
vous  ne  la  puifîiez  efteindre  quand  bon  vous  femblera> 
que  vous  n'en  puiiîîez  tirer  aucune  vtilité:  SI  R  E,  il  eft 
très  certain  que  ces  chofesauez  vous  à  demeiîer  auec 
vos  voilins  qu'auec  luy  mefme»il  le  feruira  de  vous  co- 
rne le  ««ge  delà  patte  du  chat  pour  tirer  la  chair  du 
pot,  &  l'engloutira  toute,s'eutend  fi  on  le  lailTe  faire. 
Mais  SIRE,  prenez  garde  qu'il  ne  fe  trompe  &  vous 
auiïi,  &  que  ioubs  ombre  de  pieté  on  vous  précipite 
dans  vn  gouffre  d'infidélité  8c  de  miferc,  ces  renards  ne 
feprennent  point  fans  moufle,  cefte  conquefte  n'eft 
pas  dvniour.  Confiderez  la  qualité  de  ceux  que  vous 
vous  feparezy&a  qui  vous  aurez  affaire.  Car  SIRE, 
l'exécution  de  ce  defTeing  emporte  feparation  neceflai- 
re  des  autres  ,  &  feparation  conflit  eftant  impo/îîble 
que  toutes  fes  punïauccs  demeurent  en  harmonie  entre 
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elles  voftre  Majeflé  rompant  le  refîorr  qui  les  y  main- 
tenoit.  Le  Roy  de  la  grand  Bretagne  fe  prefente  le 
premier,  la  puiflance  duquel  Scen  la  terre  &  en  la  mer, 
yos  anceftres  n'ont  que  trop  cogneue.  De  tant  plus 
grade  à  prefent  qu'ils  n'ont  plus  d'ennemis  mortels 
en  Efcofle,  par  le  moyen  defqucls  on  puiffe  faire  diuer- 
tifTementles  aflaiilant  de  cefte  paît.  CcpendanfccePrin 
ce  obligé  &  par  lesinterefts  de  la  foy  ,  &  par  Ja  nature 
ne  peut  dernier  à  ces  Princes  des  Eftats,le  fupport  de  fa 
faueur  laquelle  iometeauce  leurs  puifîances  propres; 
ils  ne  peuuent  que  donner  de  la  peine  à  quicôque  ofera 
les  attaquer.  Et  particulièrement  ioin&s  au  Roy  deDâ- 
.  nemarq  &  les  Holandois,  ils  feront  toufiours  &  fans 
contredit  maiftres  de  la  mer  contre  qui  la  leur  vou- 
droient  difputer.  Et  pour  les  combats  de  terre  viennét 
la  pluspart  des  Prouinces  d'Allemagne,  &  les  plus  puiC 
fantes  &  les  Suides  d'où  chacun  fçait  quelle  multitude 
de  peuple  en  peu  fortir:  outre  que  ces  bourafqucs  ne 
pouuant  fouffler  fur  nos  voiiins  fans  nous  faire  reflen- 
tir  de  leurs  frimats  par  la  fympathie  qui  cft  entre  eux, 
&  quelques  vns  de  vos  peuples  à  caufe  de  leur  foy  corn 
mune,ileit  à  craindre  que  faifans  de  cefte  caufe  vne 
caufe  rcligieufe&  commune,  vous  trouuez  affez  d'af- 
faire chez  vous  fans  courir  l'autruy,&  pour  n'en  doutée 
pastvoftre  Majefté  fe  peut  fouuenir  de  ce  qu'elle  a  leti 
des  troubles  qui  ont  affligé  voftre  France  depuis  Tan 
i$6o.iùfques  à  quatre  vingts  huicts,  &bien  confiderer 
les  aduantages  &  les  a/Iîftances  qu'elle  a  tirez  pendant 
ce  temps  de  cefte  focieté  Efpagnolle .  Pour  tout  profit 
elle  y  verra  les  villes  ruynees,  faccagees,  bruflees,fcsE- 
glifcs,  pillées,  renuerfees  fes  peuples  tuez  ,  maffacrez, 
l'au&orité  de  fes  Roys  mefprifee,lcs  loix  yiolees,les  fi- 
nances difîipees,  Bref,  vnedefolation&vn  renuerfemét 
général  de  toutes  chofes,  &dc  la  SIRE,  voftre  Maiefté 
peut  conie&urer  de  l'aduenir,mais  en  pires  termes.Car 
S  I  R  E,ces  premières  tempeftes,  n'ayant  efté  preucues 
faute  d'expériences  precedétes,les  peuples  fe  laiflbiét 
aiicment  ramener  à  l'obbeiflance.  (  VnEdiétde  fîx  mois 
tant  forts  &  armez  fcufTent  ils)  les  renuoyoit  en  leurs 
maifons  doù  on  ne  les  tiroit  qu'a  coups  de  baftons, 
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maïs  à  prêtent  que  Dieu  en  vne  paix  entière  de  10  an- 
nees,nous  a  donne  le  temps  de  nous  recog noiftre,&  de 
çognoiftre  que  la  religion  n'empefche  point  le  feruice 
qui  vous  eftdeub:  au  contraire  que  ceux  mefmes  qu'on 
accufoit  lors  de  (édition  &  desobeiffance  par  leurs  fer- 
mées, fîdelitez  &  modeftie ,  fontiugez  membres  vtiles 
à  î'Eftat  :  il  y  a  à  craindre  que  nepouuant  eftre  acculez 
ny  aiîaillis  foubs  autre  prétexte  que  celuy  de  leur  pro- 
feiTion.  te  defefpoïr  qui  fournit  quelquefois  des  armes 
aux  defarmez,les  emportai!  à  chofes  plus  defraifonna- 
blés  que  ne  porte  &  leur  inftitution  &  leur  humeur,  en 
danger  par  après  d'encourir  la  cenfure  des  Phrigiens, 
qui  deuindrent  fages  fur  le  tard.  Les  confeilsiaconfi- 
aerez,  S  I  R  E,  enlacent  fouuent  en  de  grands  dangers, 
&  ceux  qui  les  inuentent,&  ceux  qui  les  acccptent:mais 
le  pis  que  iy  trouue ,  eft  que  fi  vn  fimpls  matelot  fai& 
mal  fa  charge,  il  nuit  Amplement ,  mais  fi  le  pilote  eft 
yure  ou  furieux  ,  il  fait  couler  le  nauire  au  fonds,  au/il 
les  fautes  desPrinces  ne  tombent  pas  feulement  fur  peu 
de  perfonnes,tout  I'Eftat  en  fouffre  :  &  ainfi  d  vn  mef- 
chant  coup  font  vne  infinité  de  playes ,  cependant  ce 
font  là  les  efeueils  où  ces  Confeillers  audacieux  vous 
veulent  précipiter,  prelbmptucux  iufques  là  ,,  de  n'en 
cftimer  aucun  effeâ:  impoilible  f'il  a  leur  audace  &  té- 
mérité pour  conduite  ?  car  eftans  dominez  d'ambition 
&d'auaricc,  ils  n'efti ment  rien  illicite,  pourueu  quYis 
aduancent  leurs  defleins  en  l'exécutant:  mftis  bien  plus 
£  I  R  E ,  car  ce  que  ne  peuuent  faire  leurs  langues  ,  ils 
le  font  hardiment  de  violence  &^e  force,  &  s'ils  ne 
peuuent  perfuader  en  l'vfacre  des  formes  ordinaires:  ils 
employent  librement  les  extraordinaires,  finon  la  véri- 
té, le  faux  :  &  encores  auec  vne  telle  impudence  ,  qu'il 
n'y  a  celuy  d'entre  vos  fubiets  qui  vouluft  eftre  û  ofé  de 
leur  dire.  Ne  peuuent  ils  empefeher  que  vos  ferui- 
îesrs  vous  feruent  fidèlement ,  ils  les  corrompent.  Vos 
Princes  veulent- ils  conferuer  vospiouinces  &  vos  for- 
tereifes,qm  de  père  en  fils  leurs  font  promifes  ,  les  an- 
ciens feruices  defqueîs  ont  tant  mérité  de  I'Eftat, qu'ils 
s'en  peuuent  dire  les  conferuateurs,  ils  leur  offrent  des 
femmes  icamcnfcspcur  les  en  tirer,  &  les  abandonner 
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aux  Eftrangers,&  fi  ces  artifices  defailîent,ils  les  mena- 
cent deprifon,  &  files  menacent  encor,ils  les  en  for- 
tentparles  efpaules.  Si  vos  Parlemens  vous  font  des 
remonftrances  fur  les  defordres  de  voftre  Eftat ,  &  leur 
mauuaismefnage,  s'ils  en  donnent  des  arrefts  pour  vo- 
ftre bien  &  grandeur ,  ils  les  tirent  des  regiftres  aucc 
menacent,  ils  les  carient  &  annullent  par  autre  arreft 
qu'ils  font  à  Ieurpofte.  Vos  officiers  fe  monftrent  ils 
plus  courageux  à  voftre  feruice  qu'il  ne  fcroitbefoing 
pour  la  conferuation  de  leur  tyrannie  ,  ils  les  enleuent 
comm  e  corps  faincts  de  leurs  lifts  , ,  d'entre  les  bras  de 
leurs  femmes  à  main  armée ,  dans  le  milieu  de  voftre 
ville  capitalle,  &  à  la  face  de  voftre.  Parlement,  foubs  le 
nom  de  voftre  autorité  ,  les  enferment  entre  quatre 
murailles,  fans  forme  ne  figure  de  procez ,  fans  preuue 
de  crime  :  comme  r!  voftre  puifîance  n'eftoit  pas  allez 
abfolue  fans  flÉÉs  violences,  &  fi  vous  n'auiez  pas  allez 
de  force  pour  punir  equitablement  &  par  les  voyes  or- 
dinaires ceux  qui  vous  offencent,  fans  les  furprendre& 
enleuer  comme  prifonniers  de  guerre ,  faifant  ainfî  vnc 
vlcere  griefue  â  voftre  au&orité  Royallc,qui  doit  eftre 
l'appuy&  la  protection  de  la  luftice.  Contre  les  maxi- 
mes  du  feu  Roy  voftre  pere,grand  Prince  &  fage.&  qui 
vouloit  commevous  robeiflance,Iequel  ea  vn  faicl  très 
important  à  l'Eftat ,  empefché  auec  refoiution  par  vn 
perfonnage  encore  viuant ,  de  mefme  qualité  &  com- 
pagnie ,  la  prefence  duquel  retardoit  l'effcd  de  fa  vo- 
lonté ,  bien  qu'il  peuft  d'vn  commandemenr  abfolu 
luy  faire  changée  d'aduis,  neantmoins  ne  voulant  pas 
qu'il  fuft  dict  qu'il  euft  iamais  violenté  la  confeiençe 
d'aucun  ,  &  particulièrement  de  cefte  compagnie,  ho- 
norée des  plus  grands  Roys  ,  obtint  par  vn  honorable 
ambaftade  en  fa  faueur ,  ce  qu'il  ne  pouuoit  auoirluy 
prefent  fans  contrainte.  Voftre  Parlement  ne  trouue  il 
iufte  de  déclarer  climinel  de  leze  Maiefté  le  premier 
Prince  de  voftre  fang,  armé  pour  la  dcrFence  de  voftre 
auclorité  fans  l'ouyr.  Ils  trouuent  des  miniftres  info- 
lens  ,  exécuteurs  de  toutes  partions ,  qui  font  des  faux 
arrefts  en  voftre  Cour,  les  publient  les  font  crier  par  la 
ville  à  la  face  de  ceux  qui  les  peuuent  defmen  tir,defchi- 
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tansjde  gayetê  <îc  cœur  la  réputation  d'vn  Prince 
qui iufqucs  icy  n'a  tefmoigné  que  du  zelc  à  voftre  fer- 
uice.  Et  fî  les  officiers  qui  en  feauent  la  faufîeté  veulent 
reparer  l'outrage  fai&à  leur  compagnie,  ils  les  mena- 
cent s'ils  ouurcnt  la  bouche  de  leur  donner  des  billets, 
de  les  bannir  &  de  les  priuer  de  leurs  charges ,  de  leurs 
pays,de  leurs  maifons,dc  leurs  femmes, de  leurs  enfans, 
ce  pendant  qu'ils  vont  honteufement  embralfer  la  cuif- 
le  comme  efdaues  à  vn  effranger  à  vn  homme  qu'on 
ne  co^noift  point,  qu'ils  luy  vont  faire  hommage  en 
corps  de  ville  luy  font  faire  le  mefme  par  quelques  vns 
des  capitaines  en  armes.?  que  ne  le  firent  ils  entrer  fous 
îepoifle?  Letraî&entauxdefpens  du  pubjieq  luy  qui 
fegorge  du  bien  du  public.  Lafcheg  coeurs  âmes  ve- 
nalles. François  baftards  que  ne  mourez  vous  de  honte. 
Bref  Sire  ils  n'efpargnent  viollence  nv  fraude  qui  fe 
puiftV  excogiter.  Et  font  cela  Sire  ,  les  moyens  que  les 
Çonfeillers  ridelles  doiuent  fuggërer  au  bon  Prince? 
Non  Sire  non,  ceux  de  ce  calibre  font  les  vrais  auant- 
coureurs  de  la  ruyne  &  changement  des  Eftats ,  le  faicl: 
vous  touche  Sire,  pour  vous  fouuenir  des  autheurs  de 
ces  confeils,  afin  d'en  examiner  la  fid-sllité  en  autre 
chofe.  Car  fans  doute  Sire  vous  trouuerez  quels  qu'ils 
foient  qu'ils  ne  vous  font  pas  feruiteurs  ,  &  qu'ils  ont 
dudelTeingdefefperant  l'amour  de  vos  fubic&s,  de  la 
eonueetireahaynea  voftre  ruyne  &"à  l'aduantage  de 
vos  ennemis .  Et  trouuerez  infailliblement,  fi  vous  en- 
trez plus  anant  en  cefte  rechercht:  quefe  fera  l'œuure 
de  quelques  hommes  nouueaux  inexperimentez  en  la 
conduitte  d'vn  Eftat  efclaue  de  quelque paflîon  cftran- 

fere.  Caron  remarque  ordinairement  que  ces  hommes 
'vne  nuiâ  deuienment  infolens  &  in  fup  or  tables  ,  en- 
nemis iurez  des  gens  de  bien  ,  &  que  voliontiers  ils 
n'efpargnent  ny  violence  ny  fraude  pour  la  raualler. 
Voila  Sire,  partie  des  actions  plus  en  veue  en  ceux 
àu'on  aceufe  des  defordres  &  viollences  commifes  en 
voftre  Eftat.  Te  ne  parle  point  des  particullieres  &  fe- 
crettes  qui  corne  vague  s'entrefuiuantes  font  attachés 
les  vues  aux  autres  (ans  en  veoù  le  bout. Celles  cy  font 
gcnerailes  &cognucs  de  tous,maisSire,ce  n'eft  rien  de 
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ce«rnoiftre  le  maîquinetafchedeïe  guenr,  il  y  faut 
trouuer  les  remèdes  autant  que  le  temps  &les  occuran- 
ces  le  pcuuent  porter  &  cet  efFect  deppend  de  voftre 
Majefté.  Dictes  feullement  ic  le  veux  &  le  malade  fera 
fain,  &  puis  que  chacun  crie  que  l'infidellité,  lauarice 
&  l'ambition  de  ces  gens  ont  mis  voftre  Eftat  en  l'cftat 
qu'il  eft,&  tant  que  lacaufe  fubfîftc  il  eft  impofTible 
qu'il  puifle  reprendre  fon  bon  point,  il  faut  faire  de 
deux  chofes  l'vne,ou  les  difïîper  ou  les  faire  vuider,  ces 
humeurs  peccantes  ne,  fe  peuuent  autrement  guérir, 
mais  le  bon  naturel  de  voftre  Majefté  ne  vous  pouuant 
induire  à  la  rigueur  jpour  perdre  ceux  que  vous  auer 
faifts,  voicy  vn  expédient  excellemment  beau  dansvn 
antien.  Messievrs,  fi  vous  confiderez  les  mefchâ- 
cetez  énormes  de  ces  gens  cy  tous  les  fupplices  que 
vous  pourriez  exeogiter  ne  font  pas  fuififans  pour  les 
chaftier.  Mais  voulez  vous  vn  moyen  par  lequel  vous 
ne  vous  repentirez  iamais  d'auoir  efté  trop  doux  toa 
trop  feu  ère.  Banniflezlcs  tous.,  Voila  Sire  le  plus  doux 
remède  que  vous  y  puiflîez  applicquer.  le  dis  Sire  que 
vous  les  banni/fiez  tous  non  de  voftre  Royaume  ,  mais 
de  vos  affaires  &  de  voftre  Cour,  renuoyezles  en  leurs 
raaifons  qui  leur  foient  autant  de  prifons  en  ignominie 
perpetuelle,&  leur  deifendez  de  fe  prefenter  iamais  de* 
uant  vous, car  les  ^ûniftres  des  grandes  mefehancetez 
femblent  les  reprocher  quand  on  les  void.  Ce  fera  aflez 
faict  &  voftre  clémence  en  procedder  aura  dequoy  (c 
fatisfaire  eu  efgard  aux  feruices  qu'aucuns  d'eux  ont 
autrefois  rendus  à  la  Couronne.  Et  eux  n'auront  de- 
quoy fe  plaindre  eftans  gorgez  de  biens  &  de  toutes 
fortes  de  commoditez  dont  l'vfagc  leur  demeurera  que 
neantmoings  vous  pourriez  iuftement  repeter  comme 
voftres.  Quelques  vrrseuftent  trouué  ^meilleur  de  rc* 
mettre  leurs  crimes  à  l'examen  &  iurifdi&ion  de  voftre 
Parlement,  mais  la  il  feroit  à  craindre  que  voftre  iufticc 
furmontaft  l'effecl:  de  voftre  f  clémence  ic  celle  cy  vous 
eftant  plus  naturelle  que  l'autre  elle  vous  fera  auffi  ea 
eux  plus  magnificque,  Mais  Sire  il  leur  faut  cette  honte 
qued'eftrechaflcz.  On  à  voulu  dire  que  l'vn  deux  at- 
tend vu  chappeau  rouge ,  en  quelle  cgnûderation  ie 
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tous  le  laitTe  a  penfer.  Er  encorcs  fi  Vous  îc  déliez  per- 
mettre. Seroit  ce  pas  porter  vos  Confeillersà  l'infîde- 
Iité,puisque  leurs  defloiautez  feront fi-bien  recognues. 
Non  non  Sire  banni  fiez  les  &:  remplilTez  leurs  places 
de  plus  gens  de  bienj  de  vous  dire  ou  vous  les  trouue- 
lez  îenelay  pas  entrepris ,  ce  choix  n'eft  pas  de  mon 
gibier,  mais  fî  voftre  Majefté  prend  la  peine  de  s'en 
faire  informer,  elle  en  trouuera  en  Pranee  quelque  nô- 
bre  de  qui  elle  ne  fera  point  trompée,  car  Sire ,  il  vous 
faut  des  hommes.  Il  eft  bien  aifé  de  faire  les  defordres, 
mais  efpurcr  leau  trouble,  reddrefler  vn  baftiment  cflo- 
ché.  C'eftbcfogne  de  Maiftresiurez.  lefcay  bien  que 
quçlqu'vn  dira  que  voftre  Majefté  ce  failant  imitera 
peut  eftre  le  regnardd'Efope  qui  ne  voulut  pas  que  ls 
fterrfTonluy  chalTaft  les  mouches  &  tiguesquileman- 
gcoient/pour  ce  difoit  il, que  fî  tu  oftes  ceux  cy  qui  sot 
desja  fouis  ils  en  viendra  d'autres  affamez  qui  fe  vou- 
dront Couller»  Mais  elle  ne  peut  euiter  l'accident  fi  elle 
ne  trauaille   qu'a  chercher   vn    homme  fans  que  la 
faucur  ny  autre  confédération  puifle    fur  fon  choix. 
Pour  s'en  faciliter  la  rencontre  elle  peut  ietter  l'œil  fur 
ceux  qui  ont  feruy  le  feu  Roy  fon  père,  fi  elle  le  faid, 
elle  en  trouuera  quelqu'vn  capable ,  courageux,  &  qui 
plein  de  biens  a  dequoy  fe  contenter  de  fa  fortune  fans 
en  rechercher  l'augmentation  ,  &  Équi  fe  fentira  allez 
enrichy  de  la  gloire  qu'il  aura  pour  iàmais,  d'aucir  efté 
diuerfement  appelle  du  père  &  du  fils  chacun  en  leur 
temps  pour  miniftre  delà  reftauration  &  de  l'ordre  es 
affaires  de  leur  Eftat.  Pour  les  autres  qui  vous  feront 
befoing,  entre  fi  grand  nombre  de  perfonnages  emi- 
liens  en  fçauoir  &  probité  qui  vous  feruent  ou  en  vos 
Parlements  ou  autres  vos  CouM  fouueraines,  vous  y 
en  trouucrez  toufïours  quelques  vns  excellents  entre 
les  autres  qui  auront  le  tefmoignage  de  gens  de  bien. 
Mais  pour  les  rendre  tels  quevous  voudrez  qu'ils  foiet 
la  plus  grande  finelle  fera  de  les  veiller,  &  de  vous  aflu- 
ieétirquelquesfois  d'entendre  par  leur  bouche  T Eftat 
de  vos  affaires,  affin  de  vous  en  rendre  capable.  Car 
ce  foingfans  doute  les  tenant  en  ceruelle  les  obligera 
à  yous  bien  fauir,  Et  cet  expédient  Sire,  eft  le  feul  vtile 

que 
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que  vous  puiifiez  prendre  ace derTein.  Carderetratf 
cher  feulement  la  grande  authcrité  de  ceux  là ,  leur 
donnant  des.compagnons  de feruices ,  cène  feroit.pas 
^ucrir  le  mal ,  mais  l'entretenir.  On  heurle  aucc  les 
foupiiSjla  communication  des  mefchans  cft  contagieu 
le ,  &:  n'y  a  rien  qui  defbauche  tant  les  bonnes  natures 
queiesmauuaifes  compagnies.  Ofte,  dit  le  fagc ,  Umef- 
c  h.-uitrde  amant  le  E.oy}  &  fa*  règne  fera  eftably  en  /«/ï/fe.Qui 
veut  euitcr  le  mal  le  plus  aileuré  eft  d'en  fuir  l'obiect. 
Veumefmes  que  le  flatter,  vice  familliera  telles  gens, 
eft  aux  Princes  vne  douce  &agteable  menterie,  par  les 
appas  delaquelleils  pourroientauec  le  temps  repren- 
dre les  erres  qu'ils  auroient  quittez  &  ainiî  penfant 
auoir  bien  pourueu  au  mal ,  il  le  tiouucra  en  fin  que 
vous  n'aurez  du  tout  rien  faicV  II  ne  faut  rien  faire  a 
«k>my.  ïl faut  retrancher  tout  le  pourry  h  vous  voulez 
que  le  malade  guerilTe.  Eftimerez  vous  pouuoir  faire 
quelque  chefe  de  bien  qui  fut  à  l'accroiiîement  de  vo- 
ftre  gloire  tandis  que  vous  aurez  près  de  vous  ceulx 
qui  tafcbentde  l'auilir,ou  pour  le  règlement  de  vos 
affaires  eitans  régies  par  ceux  la  mefmes  qui  Ies^ont 
deftrui&s.  Ou  pour  le  foulagement  de  vos  peuples. 
Cesfangfues  qui  les  mangent  eftans  fouffertes  ?  Non 
no  Sire,  vous  ne  pouuez  ils  font  trop  habituez  au  fang, 
au  piîlaoXjÇette  habitude  leur  eft  tournée  en  nature  qui 
ne  peut  changer  qu'à  la  mort.  Le  feul  moyen  donc  cil: 
de  s'en  deuaire  &  vous  le  pouuez  en  les  banniflant. 

Or  Sire  ie  ne  vous  dis  pas  fans  fubiecl:  qu'il  faut  com- 
mencer l'application  de  vos  remèdes  par  celluy  la ,  car 
hs  humeurs  odes  qui  font  comme  la  matière  qui  pro- 
duit toutes  les  autres  ,  vous  trouuerez  plus  de  facilité 
a  defraciner  le  relie  du  mai  qui  n'eft  qu'accefloire  de 
celuy  la  de  tant  >plus  -que  les  maux  domniefticques, 
Ôc  qui  naifTenc  denious  le  font  mieux  fentir  que  ceux 
qui  no  us  viennent  de  dehors, .&  fans  quoy  ceux  cy  ne 
nous  pourroient  toucher.  Bien  eft  vray  que  ioinclsils 
compofent  entre  eux  vn  venin  plus  contagieux  que 
quelque  aurre  qui  fepuiile  offrir.  D'autant  que  ces  di- 
uerfuez  difeordante  denature,venant  a  s'accommoder 
cnt.ve  elles  pour  faire  maJ^  elles  fc  lient  auec  6eaucouj>  \ 
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plus  de  ioîiditc  &dVnlon  pour  tendre  a  leurs  fins  qui 
bien  que  différentes  en  leurs  obieels,  fi  concurrent  elle 
en  vn  meime  point,  qui  eftd'eftabïir  leurs  affaires  au 
péril  de  qui  que  ce  fbit,  ou  cette  première  oftee^'autre 
ne  peut  (ubfîiter.  Ce  pendant  SIRE  vous  n'auez  pas 
moins  d'intereft,  d'arracher  l' vne  que  l'autre.  Car  aueç 
le  temps,  ce  qui  vient  de  dehors  fe  peut  rendre  dome- 
fticque  &  tenir  lieu  de  caufe  première ,  chofe  familière 
en  noftre  France  &  tellement  familière  qu'elle  luy  efc 
à  prefent  comme  naturelle.  Cela  depuis  cent  ans  que 
toutes  fortes  d'Eftrangers*  ont  efté  receus  en  noftre 
Eftat,  defqueîs  comme  noftre  nation  eft  fufceptible  de 
toutes  formes  (ii  le  faut  dire  à  noftre  honte.  )  Nous 
auons  pris  autant  d'habitude  qu'ils  ont  eftédiuers,  & 
de  toutes  les  diuerfîtez  retenu  le  mal  que  nous  fentons 
duquel  nous  ne  ferons  iamais  plainement  deliurez  que 
nous  ne  nous  en  foyons  purgez  Et  ne  le  ferons  iamais 
ftpardesloix  exprefTes  authenticques  &  fondamen- 
talles  on  n'en  deftourne  labbord.  le  confelTe  bien  que 
comme  noftre  nation  eft  plus  portée  à  la  courtoifie 
que  tous  autres.  Nous  ne  nous  fommes  iamais  rendus 
nexaclz  â  cette  obferuation.  La  vertu  ayant  toujours 
trouué  lieu  d'onneur  entre  nous  i  de  quelque  part 
qu'elle  foit  venue  fans  diftin&ion  d'habits  ny  de  lan- 
gues. Mais  tout  ainu"  que  cela  efr  véritable  auifi  Yzlï-  il 
que  nous  fçauions  lors  cognoiftre  la  vetcu  d'auec  les 
vices,  la  vérité  d'auec  le  faux  &  ce  qui  mentoit  hon- 
neur d'auec  ce  qui  en  eftoit  indigne.  Mais  depuis  nous 
auons  efté  tellement  corrompus  par  celte  grande  &  or 
dinaire fréquentation  du  mal,qu'  àprelent  cela  nouseft 
vertu,  qui  n'a  que  le  vîcq  pour  compagnon  qui  en  por- 
te l'habit,  eafaicl:  les  actions  &  n'a  autre  remarque 
d'honneur  que  l'infamie.  Outre  que  comme  les  vfages 
ont  changé  auec  le  temps.  Les  Eitats  &puiilances  iou- 
ueraines  &  eftrangeres  ont  fait  lemçfmes.  Ce  qui  lois 
eftoit  departy  en  plusieurs  fe  void  à  prefent reduicl  en 
peu;  &  ces  corps  lo-ri  diuifez  foiibs  .plufieurs  chefs  vnis 
&  coioincts.  Si  bien  qu'eftan's  fortifiez  par  cette  îiaifort 
«ions  auons  à  nous  piecautionner  cotre  c<zs  rencontres 
Autrefois  voftre  Eitac  fe  pouuoit  dire  fans  vanité,  l'œil 
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«ïetoutela  terre,  &  en  cftenduc  &  en  multitude,  Se  en 
neheffe,  &  en  valleur  &  en  toute  forte  de  vertu  ciuille. 
Et  encores  certes  fe  poutroit  il  faire,mai?alors  il  au©it 
cet  aduantage  qu'il  n'a  plus  >  que  nul  ne  luy  pouuoit 
contefter  cefte  prerogatiue.  A  prefent  quelques  vns 
l' ofent  faire.  Et  bien  qu'ils  le  facent  vainement,  fi  eftec 
que  cefte  audace  eft  vn«  maille  qui  veut  obfcurcir  cet 
ceil.contre  laquelle  vous  auez  à  vous  defFcndre,  fi  vous 
voulez  qu'il  demeure  toujours  ce  qu'il  eft.  Et  vousne^ 
le  feaunez  faire  Sire,  auec  trop  de  conflderation ,  nous 
fommes  en  vn  temps  ou  toutes  pierres  Ce  doibuent 
mettre  en  œuure.Lcsbrefches  que  la  négligence  a  laif- 
fees,font  en  faifbn  pour  eftre  reftablies,&ne  fera  point 
encores  mauuais  d'y  adioufter  quelque  fortifKcation 
nouucllepourueu  qu'elle  vous  affeure.  Vous 'Sire  par- 
tic  ailier ement  qui  pat  les  exemples  pafTees  pouuez 
conie<fturer  deseuenemens  futurs,  que  voftre  Maic- 
fté  life  les  hiftoires.  le  ne  dis  pas  les  anciennes,  ie  dis 
les    modernes  ,  ie   dis    celles   de    noftre   temps  8c 
elle  verra  que  iamais  fon  Eftat  ne  courut  plus  de  for- 
tune qu'il  a  faiâ:  par  l'imprudence  de  fes  predeceffeurs 
pour auoir  fans  considération  donné  dans  leur  Eftat 
plus  de  crédit  aux  Eftrangers  qu'il  n'eft  requis,  s'eftans 
veuz  par  ce  moyen  à  la  veille  de  ce  veoir  des  couron- 
nes non  des  Couronnes  Royallcs  mais  rnonachalles, 
couronnes  fai&es&formeesde  la  main  de  ceux  îamef- 
mes  qu'ils  aduançoient.  Ce  n'eft  pas  a  la  mine  ny  aux 
paroîles  qu'il  faut  prendre  les  hommes.Tels  fe  font  pa- 
xoiftre  affectionnez  a  voftre  bien  qui  au  dedans  font 
pleins  de  defirs.  Tels  ne  parlent  que  de  voftre  feruice 
qui  ne  penfent  qu'au  leur.  Tels  portent  la  main  pour 
Tappuy  de  voftre  Couronne  qui  ne  defcfperent  point 
de  la  metrre  vn  iour  fur  leur  tefte.  C'eft  à  vous  Sire,à  y  •? 
bienpenfer&r  prendre  p;arde  de  ne  chopper  pas  à  la 
pierre  ou  font  tombez  ceulx  qui  vous  ont  preceddé 
affin  qu'eftant  deuenu  fage  à  leurs  defpens  vous  foyez 
auiîi  a  ceux  qui  vous  fuiuront  en  exéple  de  bien&  heu- 
reufemenc  régner.  Autrement  que  feruiroient  les  ef- 
criptures  fi  par  elles  nous  n'apprenions  a  former  nos 
actions?  Puis  que  vous  y  voyez  que  les  changemens 
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^ui  font  arriuez  autrefois  dans  l'Eftat-  où  vous  com- 
mandez ,  ne  font  profceddez  d'autre  fource  que  de 
l'exceds  de  faueur  tefmcignee  aux  eftrangers ,  il 
eft  de  voftre  deuoir,  &  autant  que  vous  cftes  ia- 
loux  de  yoftre  gloire  de  vous  tenir  ferré  en  çefte  dif- 
penfation,  &  ne  vous  yellargir,  en  forte  que  voftre 
Eftat  feuft  pour  en  receuoir  dommage  &  préjudice. 
N'auez  vous  pas  allez  de  fubie£ts  pour  exercer  en  eux 
vos  liberalitez  ?  Auez  vous  plus  de  confiance  en  la  fi- 
délité de  ceux  que  voftre  Eftat  ne  cognoift  que  de- 
puis trois  iours ,  qu'en  nous  quiauons  cfpandunoftre 
fang  comme  nos  pères ,  pour  le  vous  conierucr  entier/ 
Certes ,  Sire ,  vous  nous  feriez  tort.  le  dis  à  nous  qui 
portons  au  cœur  la  marque  de  la  fleur  de  lys  empreinte, 
qui  n'auons  autre  obiect  que  voftre  gloire,  qui  recher- 
chons lanoftrc  en  voftre  grandeur.  Et  quifaifonslit- 
tiere  de  toutes  confédérations  humaines  hors  voftre 
feruice.  le  ne  parle  point  de  ces  baftards  qui  ne  l'ont 
qu'en  la  bouche,&n'y  font  retenus  que  par  biens  faits, 
qui  font  attachez  par  des  pentions,  fans  autre  zèle  que 
celuy  qui  eft  efmeu  en  eux  par  le  gain.  Non,non,Sire, 
vous  deuez  tenir  pour  certain,  qu'il  y  a  plus  de  feruice 
&  d'affection  aux  naturels  :  vous  trouuerez  toujours 
rios  cœurs  portez  à  meimesmouuemés  que  les  voftres. 
Ceux  là  ne  viennent  que  pour  y  profîter,&fiIs  fe  foub- 
mettét  à  quelque  obeiffance  ,  vous  verrez  que  c'eft  à 
dciTein ,  fils  font  grands  pour  vous  tromper  ,  fils  font 
petits  &  médiocres  pour  f'aduancer  ,  8ç  pour  ne  pou- 
voir trbuuer  ailleurs ,  ny  plus  de  matière  à  leur  eilcua- 
don,ny  plus  de  facilité  d'y  monter.  Et  de  faicl:,Sire,que 
voftre  M.  par  vne  loy  leur  en  ferme  la  porte  :  le  veux 
mourir  fi  vous  en  voyez  iamais  plus  vn  feul  ,  ils  abon- 
dent en  voftre  Cour ,  pource  qu'ils  y  trouuent  dequoy 
r  uir:mais  de  f'y  efleuerfi  extraordinairemét.qu'ils  ont 
bsen  l'audace  d'en  chafTer  les  naturels.  le  ne  fçay  com- 
mie  cela  fe  faid3&  quel  artifice  ils  y  apportent>&  pour- 
quoy  nous  ne  Ie/aifonspas  aufti  bien  qu'eux.  Qui  em- 
pefche  qu'ils  neiTay  eut  mefme  fortune  chez  nos voi- 
îlns.  Car  fi  l'Angleterre  ne  leur  eftfauorable,  l'Efpa- 
gne  le  pourroit  eihc.Mais  nous  mefmçs  que  n'y  allons 


19 

nous  ?  Ne  fommes  nous  pas  d'au/fi  bonne  grâce 
qu'eux  ?  Nos  feruices  font-ils  moindres  ?  N'auons 
nous  pas  eu  quelquefois  des  rencontres  pareillesi 
Quelle  grande  maifon  d'extraction  Françôife  eft  il 
demeuré  en  Efpagneapresle  deceds  d'Eïizabeth  de 
France,  femme  de  Philippes  fécond  ?  Mais  quel  Fran- 
çois y  feuft  iamais  aduancé,  voire  peut  eftre  fouffert? 
Et  puis  noftrccourtoiiieneferoitpas  femeufe,  fi  cer- 
tes, Sire,  elle  l'eft.  Mais  ic  crains  qu'elle  paiTe  à  l'im- 
prudence^ que  voulans  eftre  reputez  courtois, nous 
ne  foyons  en  effecl:  des  fots.  L'humanité  &  l'hofpi- 
talité  font  deux  belles  qualitez ,  commandées  de 
Dieu ,  mefmes  de  la  nature ,  &  feioit  eftre  brutal  de 
.C'en  rendre  enncrny.  Mais  il  les  faut  mefurer  en  forte 
que  leur  vfage  excefTif  ne  preiudicie  à  voftre  feurté* 
ou  à  la  conferuation  de  voftre  bien. Et  ne  penfe  point 
de  quelqae  courtoise  qu'on  puide  eftre  reueftu,  que 
l'action  de  celuy  qui  auroit  commis  au  p  remier  venu 
&inco.gneu  ,1a  garde  de  (a maifon  pleine  de  biens, 
cnuiee  &a(lailliede  plufïeurs,  fuft  approuuee&bap- 
tifee  de  ce  nom.  Cependant,Sire,vous  fai&es  le  mef- 
me, il  eft  vray  que  cen'eftpas  vous  :mais  voftre  nom 
y  eft  employé .  Et  comme  ce  n  eft  pas  vous ,  auiîi  en 
deuez  vous  plus  courageufement  retrancher  la  caufes 
non  feulement  pour  le  ptefent ,  mais  auffi  pour  l'adU 
uenir ,  puis  que  le  mal  rcnouuelle  entre  nous  fcloa 
les  occurrances.EçpourvousenefcIaircir, que  voftre 
Maiefté  confîdere  ce  que  ie  m'en  vay  luy  dire: Qu'el- 
le regarde  la  plus  part  des  familles  eileuees  de  voftre 
Royaume,  qui  ont  plus  de  grade  &  d'authorité  ea 
voftre  Cour,  qu'elle  s'inftruife  de  leur  origine,  elle 
trouuera  que  les  principales  font  eftrangcres  ,  quel- 
ques vnês  d'entre  elles  venues  de  «maifons  fi  peu  re- 
commandables,  qu'ils  fepeuuent  dire  les  premières 
de  leur  race.  Ce  pendant  celles  qui  font  de  voftre 
fang  fout  à  l'ombre.  Et  que  voyons  nous  encores  en 
ce  temps?  Quatre  ans  de  faueur  faire  ce  que  n'a  peu 
en  beaucoup  de  familles  Françoifes,  tros- nobles  & 
anciennes  cinq  cens  ans  de  fcruice.   Des  hommes 
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eonfldercz  en  eux  mefmes  difgraeiez  de  tous  biens 
apparens  de  nature  ,  efleuez  neantmoins  de  la  pouf- 
iîere  aux  premières   grades  &  dignitez  de'  voftre 
Royaume:  Des  hommes  incapables  de  toutes  fon- 
dions honneftes ,  poffeder  &  les  premières  charges 
Bcclefîaftiques,  &  les  plus  importans  gouaernemens 
de  France.  Auoir  en  leur  main  des  villes  qui  font 
comme  les  clefs  de  voftre  Eftat  >  defquellcs  dépend 
fà  CGiiferuation,&  qui  par  leur  moyen  pouuant  tom  - 
ber  es  mains  ouuertement  ennemies  ,  feroient  pour 
luy  faire  courir  fortune.   Villes  qu'ils  ne  gardent  que 
pour  maintenir  &  affeurer  ce  qu'ils  vous  ont  pillé: 
Que  pour  les  oppofer  à  vous  mefmes,  S  I  R[E, 
fi  le  temps  leur  en  prefente  l'occafïon.   Hommes  de 
qui  l'audace  effc montée  fîauant,  de  fe  vanter  de  pou- 
voir ou  par  faueur  ou  par  argent ,  poffeder  encores 
quand  bon  leur  femblera ,  toutes  les  autres  places 
de  la  prouince.    Cela ,  S  I  R  E  ,  ne  donne  pas  vag 
petit  lubieft  de  crainte  aux  gens  de  bien  qui  vous 
ayment ,  que  vos  ennemis  ne  fe  feruent  de  ce  crédit 
pour  f acquérir  ces  entrées,  êc  retraites  en  voftrc 
Eftat  :  Veu  mefmes  que  pour  diuertir  les  yeux  de  vos 
anciens  &  ridelles  feruiceurs  de  leurs  deffeins ,  ils 
trouuent  des  moyens  par  fauffes  imputations  de  les 
en  ciîoignêr  par  voftre  commandement ,  preuenant 
ainfi  l'oreille  de  voftre  Maiefté,iufques  à  vos  Princes 
mefmes  leurs  fuperieurs  :  de  qui  les  peres  ont  pro- 
digué leurs  vies  pour  le  lalut  de  voftre  Eftat.  Que 
voulez  vous  faire ,  SIRE,  de  ces  bigarrures?  Ne 
fçauez  vous  pas  qu'il  ne  vient  rien  de  bon  de  là  ? 
D'où  font  for tis  tant  de  violences  commifesautre- 
fois  contre  les  Princes  de  voftre  fang ,  Voftre  grand 
père,  voftre  grand  oncle  ,  voftre  père  mefmes  y  que 
des  confeils  des  eftrangers  que  de  l'Italie  i  D'où  ceux 
qui  ont  fait  rougir  du  fang  de  vos  peuples  les  pauez 
&murailles  de  vos  villes  que  de  l'Italie?  D'où  ces 
guerres  ciuilesoa  pliiftoft  inciuiies ,  qui  ont  affligé 
ce  pauure"Eftat  quarante  ans  pour  le  moins  ,  que  de 
l'Italie  ?  D'où  rapprentiifage  de  tant  de  guet  à  pan$} 
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de  tant  û'arTam*nats  que  nous  pratiquons  encores» 
que  de  l'Italie  ?  D'où  tant  d'artifices  pour  trouua: 
deniers  f  D'où  Hnuention  des  partis  que de l'Italie? 
É)'où  l'vfage  des  berlants  &  de  cesieux  dehazardB 
uî  en  vn  iour  duffipcnt  plus  de  bien  que  ceux  qut 
*f  exercent  ne  pourroient  gaigner  légitimement  en 
toute  leur  vie,  que  de  l'Italie  ?  D'où  l'abbord  de  tant 
de  Iuifs  ,  Magiciens  ,  empoifonneurs  qui  voguent 
impunément  en  voftre  Cour  que  de  l'Italie  ?  Brefa 
S  I R  E, on  peut  dire  véritablement,  que  de  ces  eftra- 
gers  nous  viennent  la  confufion  ,  le  defordre,  l'iniu- 
ftice ,  le  péché  :  car  ces  monftres  naiflent  rarement 
entre  nous,  f'ils  ne  nous  font  apportez  de  dehors, 
N'auez-vous  pas  allez  de  maifons  étrangères  fans 
en  faire  de  nouuelies  ?  Voulez  vous  que  nous  leur 
quittions  nos  terres  pour  y  habiter,  &  nous  que  nous 
allions  chercher  demeure  dans  hs  deferts  dcl'AfTri- 
que.?  Or  SIRE,  fi  nous  appréhendons  cela  main- 
tenant ,  nous  en  frcmiiîons  pour  l'aduenir ,  Voftre 
Maiefté  ayant  faict  deux   alliances  en  vue  maiion 
eftrangere  grande  &  puiflante,  par  les  artifices  de 
laquelle  ces  mefrnes  vlceres  pourroient  reuerdireft 
nous  âkuraduantage,  parles  mefrnes  occasions  que 
celles  que  nous  auons  veucs  par  le  pafie ,  &  voyons 
eucores.  L'Infante  d  Efpagne  voftre  eipouié,  citant 
du  bois  dequoy  îufques  îcy  on  a  faict  plufieurs  Rc» 
genres,  il  kroit  a  craindre  que  furuiuant  voftre  Ma- 
jtité  &  ayant  toutes  chofesen  main,  nous  reuifiions 
encores  ce  que  nous  voyons&  en. nos  dignitez  eccle- 
fiaftiques,  &  en  nos  offices  &  en  nos  gouuernemens, 
mais    en  beaucoup  pires  termes.    Car  S  IRE,  ces 
étrangers  ne  font  pas  des  hommes,  ce  font  des  dia- 
bles :  non  pas  qu'ils  nous  facem  peur  fils  fe  prefen* 
tent  à  face  ouuerte  ,  nous  n'en  craignons  que  les  fi- 
nefles ,  les  rufes ,  les  temporiiemens,  les  artifices. 
Àucc  vn  morceau  de  parchemin  vous  pouuez  rentrer 
en  vos  fortereilcs  occupées  par  ceux-là.  Mais  ceux 
cy  ont  cela  de  dangereux.,  qu'ils  ne  rendent  iamais. 
Voulez  vous  fcauoir  comment  ils  tfaitecroient  vos 


fucceiTeurs  ,  de  mefme  qu'Alexandre  Darius  ,  îiiy 
offrant  pour  la  paix  la  moitié  de  Ion  Royaume  :  pour 
ce  que  i'enay  conquis  (did  il  )  il  n'en  faut  poin& 
parler,  traictons  du refte.  Ainfi  font  ils  en  ce  qu'ils 
occupent  vne  fois,  fi  la  force  ne  les  en  chalfc.  Croyez 
que  vous  ne  verrez  iamais  voftre  Eifat  en  repos  :  Se 
ne  pouuez  eftre  bienferUyny  enl'Eglifcûy  en  la  po- 
lice, q;;e  vous  ne  le  defehargiez  du  faix  eftrançer 
qu  il  porte:  Vous  auez  ouy  les  accidents  qui  en  tom- 
bent fur  la  police,  ceux  de  l' Eglife  ne  font  pas  moin- 
dres, bien  confiderez.  Voftre  Eglife  gallicane  a  des 
maximes  faincTxs  &mftes,  que  ceux  de  dehors  ne 
peuuent  goufter,&deuez  penfer,  que  pour  vefrir  vne 
charge  extérieure,  ils  nedefpouillcnt  pas  pourtant 
leur  nourriture  intérieure*  Ce  pendant  il  le  prefente 
des  occafîons  où  leurs  dignitez  les  appellent,efquel- 
les  eefte  habitude  eftrangerc&  naturelle  qui  ne  meu- 
rent &  ne  changent  point  en  eux,  donnent  de  grands 
«oups&  très- pernicieux  à  voftre  authoritc  &  cou- 
ler uati  on. 

Voftre  Eglife  gallicane  ne  tient  pas  qu'il  ibit  au 
pouuoir  de  fa  fain<5teté  de  vous  excommunier,  inter- 
dire voftre  Royaume  pour  quelque  caufe  quefe  foit 
îiy  dîipenfer  vos  fubiects  de  la  fidélité  qu'ils  vous 
doiuent.  En  Efpagne  &  en  Italie  ils  tiennentle  coh- 
traire.  Ceux  qui  en  viennent  apportent  auec  eux 
celle  opinion.  Si  quelque  rencontre  furuient  où  fe 
différent fedoiueiuger,  que pouuez  vous  efpererde 
telles  gens.  Seront  ils  de  ceux  qui  du  règne  de  Char- 
les le  Chauue  mandèrent  au  Pape  que  s'il  venoit  ex- 
communier leur  Roy ,  Iuy  mcfmè  s'en  retourneroit 
excommunié?  Cela  SIRE,  n'eft  pas  de  fi  foible 
confideration  qu'il  femble.  S  çauez  vous  bien  que  ces 
xefolutions  font  quelquefois  en  vn  feul  iour  :  Ce  que 
de  grandes  armées  ne  peuuent  faire  en  cent  ans?  Vous 
auez  donc  vn  notable  intereft  de  vous  precautionner 
contre  ces  accidents, &  de  n'admettre  en  telles  char- 
ges que  ceux  que  vous  fçauez  de  certitude  ,  n'auoir 
goint  d'autres  fentimens  que  ceux  receus  en  voftre 
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Egi'rfe.  Et  ii  fera  mal  aifé  que  vous  puiiîîez  vous  en 
aiteurer  y  receuant  dés  étrangers.  On  n'eft  pas  trop 
certain  de  ceux  que  nous  voyons  tous  les  iours3com 
ment  le  feroit  on  des  autres  que  nous  ne  vifmcs  Ja- 
mais/ 

Puis  donc  SIRE,  que  la  plufpart  des  malheurs 
que  nous  auons  veus  le  pafïé  &  voyons  encores,nous 
font  venus  d'auoir  donné  trop  d'accez  aux  eftran- 
Crers  en  Voftre  Eitat-,  le  remède  feroit  de  les  en  for- 
clone  pour  ïamais.  Etpour  ce  faire  il  ieroit  a  propos 
en  conséquence  des  anciennes  ordonnances  que 
vôftre  Maiefté  feifVvn  Edicr  perpétuel  &irreuoca- 
ble  qui  euft  force  de  loy  fondamentale,  par  lequel 
V.  Maiefté  déclarera  que  ores  n'y  dorefenauanenui 
eftranger  de  quelque  (exe  ,  qualité  &  condition  qu'il 
foit  ne  pourra  titre  admis  a  aucune  charge, functiOà, 
citât,  orhee  ou  dignité  de  la  Couronne  ny  com- 
mander foubsvoftre  nom,  aucunes  armes,  pxoum> 
ces-yvillesjou  forteie(fes,ny  exercer  aucunes  dignitez 
&  charges  Eccleilaiticques  qu'ils  ne  loient  naiz  dans 
v'oftre  Royaume  &  que  leurs  pères  ayent  efté  regni- 
tolles  les  derniers  dix  ans  de  leur  vie,  &  y  (oient 
morts,  quelques  lettres  de  naturalisé  &  difpenfe 
qu'ils  en  p-uiilent  obtenir  ou  auoir  obtenu.  Etpour  le 
rendre  plus  authenticque  qu'il  fuft  pafié  "par  les  Gif- 
frages  des  Eftats  généraux  affemblcz  denouueau, 
où  s  il  ne  fe  pouuoit  'fans  trop  d'incommodité  ou 
de  delpence  qu'il  le  fut  au  moings  de  toutes  les  pro- 
uinccs  particulièrement  &  à  cet  efFecl  alTemblces, 
afin  qif  il  n*y  fait  concreuenu.  L'obferuation  duquel 
V.  M  debura  iurer  folemnellement  &  pour  fon  ex- 
écution commandement  feront  faids  ,  à  tous  ceux 
quifeiont  de  cette  qualité  de  remettre  en  vos  mains 
leurfdicles  charges,  Eftats,  offices  ,  dignitez  &  hon- 
neurs, dans  vh  temps  prefîx,  Hnon&àfaute  d'obeir^ 
qu'ils  feudent  déclarez  criminels  de  leze  Ma/efté, 
leurs  biens  acquis  &  confisquez  &  proceddé  contre 
eux  comme  contre  les  ennemis  deî'Eftat.  Et  fi  en^ 

cotes  après  tout  cela  ils  font  refra&aires^aiil'cz  fane 
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?ô$  feruïtcurs  Sïre,on  vous  les  redra  pieds  êc  poings 
liez  à  voitie  diferetion.  Par  ce  moyen  Sire ,  la  porte 
de  vos  cabinets  leur  citant  fermée  vous  ne  debuez 
craindre,  ny  leurs  confeils ,  ny  leurs  entreprifes ,  ny 
leurs  forces,  ny  leurs  couftumes.  Ils  ne  peuueht  rien 
fur  vous  a  dcfcouuert.  Gardez  vous  de  lafcheté,dc 
trahifon  vous  vous  fauuez.  Quenoftre  franchife  na- 
turelle ne  nous  feduife  plus,  car  tous  hommes  ne  le 
reflemblent  pas.  Et  {I  elle  la  faict  autrefois  c'eft  allez 
nou*  en  auons  allez  fouffert,  pour  le  môings  fur  le 
tard£ufonsnousfages  à  nos  defpens ,  &  puis  que 
Iepailé  nous  en  afourny  d'exemples,  ne  le  faifons 
plus  en  nos  temps  à  ceux  cjui  viendront  après  nous. 
Nous  nefeionspas  feuls  qui  l'auront  ainfï  pratic- 
Cjué.  Les  Lacedemohiens  l'ont  faict  (  bien  que  trop 
creuement)  Nos  voiiins  l'obferuent  es  charges  im- 
portantes de  TEftat  &  de  l'Eglife,  pourquoy  ne  !e 
ferons  nous  pas.  Il  ny  a  point  de  honte  dr.pprendre 
&  de  prendre  de  l'autruy  ce  qui  eft  meilleur  pour  le 
l'approprier  comme  à  foy,  outre  que  nous  n'intro- 
duirons rien  de  noiiueau  puis  que  nos  ioix  le  veulent 
vfez  en  dencq  Sire,  Cefaiiant  vos  nepueux  vous  en 
béniront  vniour  oômcautheurduplus  fain&&  falu- 
«aire  confeil  qui  puiiTe  eitre  receu  pour  donner  à 
voftreEftat  ion  luitre  Se  fpiendeur  antienne  &  le 
garantir  des  menées  de  fes  ennemis  étrangers . 

Voila  Sire,  deux  remèdes -falubres  pour  redonner 
à  voftre  Ella  t  malade  Ta  première  fanté.  Sans  quoy 
il  eft  impoflîble  qu'il  là  puiflc'recouurer.  Ces  remè- 
des le  reiglejxtau  dedans  &  remettent  en  citât  fes 
parties  desbauchees,ii  relie  maintenant  à  les  y  main- 
tenir. Et  pource  faire  luy  faire  prendre  quelque  pie- 
icruatif  qui  le  garantilîe  de  la  corruption  qui  luy 
pourroit  venir  du  dehors,  afin  que  hs  functions  or. 
dinairesainfi  bienpoilicees  &  fortihSees  contre  tous 
autres  accidens,  il  ait  la  paix  en  foy  &  en  iouiife ,  & 
cela  Sire,  fera  le  plus  généreux  prêtent  que  vous  lu/ 
pui/îiez  faire  en  faueur  de  mariage,  le  vous  dis  ex- 
preiTcmeru  vn  preferuatif.  D'autant   que  tous  vos 


peuples  voyent  de  îoing  quelque  nuée  qui  fcmbïe 
debuoir  venir  fondre  fur  eux  ou  fur  leurs  voifins  par 
le  moyen  des  eitroictes  alliances  que  vous  auez  con- 
tractées auec  l'Efpagne,  efqucîles  audieu  de  la  pair 
qu'on  vous  affeuroit  eftablir,  ils  craignent  qu'on  ne 
vous  iette  fans  y  penfer  dans  quelque  guerre  funefte 
veu  mefmes  que  vous  aurez  ordinairement  à  voftre 
table  &  en  voftre  lict  celle  que  l'on  pourroit  faire 
feruirde  flambeau  pour  l'allumer  &  qui  contre  l'o- 
pinion que  vous  en  pourriez  prendre,  la  fin  n'en  fuft 
fiheureufe  que  vous  pourriez  defîrer.  Car  les  àcC- 
feings  des  Princes  ont  quelquefois  vnc  fort  belle  en- 
trée^ mais  vne  tref-dangereufe  y  (Tue,  l'aduenir  citant 
incertain,  &  ne  feait  on  pas  ce"  qui  aduiendra  auant 
que  le  Soleil  fe  couche.  C'eft  pourquoy  ceux  font 
eftimez  bien  fages  que  s'arreftent  pluftoffe  à  ce  qui 
leurertprefent  qu'a  l'efperancc  dvn  bien  aduenir. 
Or  Sire.  Youslçauez  comme  quoy  vous  vous  elles 
trouuê  &  vous  trouuezencores  des  alliances  que  le 
feu  Roy  vous  à  laifFees  auecqvos  voifins  &  combien 
elles  afieurent  voffreCouronne.  Ce  ne  feroit  pas  vne 
petite  irnprudéce  ou  de  les  reieter  ou  de  le  mefprifer 
pour  vue  conquefte  que  vos  pères  n'ont  peu  porter. 
Vous  auez  donc  a  les  entretenir ,  &  pour  le  faire  fe- 
roit de  trouuer  vn  moyen  quiefgailaft  en  quelque 
forte  ce  qui  les  peut  esbranler.  Afin  que  voftre  Ma- 
jefté  tenant  toujours  le  contrepoids  entre  eux  com- 
me elle  a  faiâ:  iufques  icy  ,  elle  fubfifte  fans  mouue- 
ment  ny  altération:  Car  fans  celaileftimpofîîble, 
(  veu  l'humeur  &  condition  des  parties  )  qu'elles  ne 
panchent  de  cofté  ou  d'autre,  8c  qu'en  ce  difeord 
elles  n'emporte  auec  elle  tout  lerelte.  Madame  vo- 
ftre fœur  vous  affaire  du  cofté  de  l'Efpagne.  Les 
deux  remèdes  cy  delïus  lejfont  au  dedans  :  il  le  faut 
faire  à  prefent  de  la  part  de  vos  autres  alliez.  Or  Sire, 
ce  moyen  feroit  &  eft  le  feûl  qui  nous  refte,que  com- 
me par  vos  mariages  en  la  maifon  d'Efpagne ,  vous 
auez  comme  fauce  le  refïort  qui  entretenoit  en  paix 
toutela  Chrcftienté,  Parvn  autre  mariage  vous  le 


rétablirez .  Et  cçiuy  là  Sire ,  feroit  de  Madame 
Chreitienne  voftre  iceur  auec  le  Prince  delà  grand 
Bretagne.  Alliance  qui  obligèrent  vos  deux  couron- 
nes^ d'entretenir  l'amitié  efrroicte  contractée  entre 
rosperes,  Alliances  de  tant  plus  afTeuiees  qu'affer- 
mies dégages  fi  précieux,  &  que  par  toutes  fortes 
de  deuoirs  naturels  fer  oient  pour  ciinouuoir  efgal- 
lement  vos  affections,  autant  en  vne  part  qu'enl'au- 
tre.  Efgallité  qui  contiendra  les  vns  &  les.  autres 
dans  les  limites  de  la  raiïon,pourneroutrepaiTer  in- 
îuftement  au  preiudice  de  vos  amis  communs.  Outre 
que  celte  alliance  nefemblerapas  feulement  aJÛfeurer 
1  amitié  d'entre  vous,  mais  fera  vn  gage  particulier 
à  grand  nombre  de  vos  fubiec"ts  ,  à  qui  fes  mariages 
d'Efpagne  font  infiniement  fufpects  Si  bien  que 
donnant  à  voftre  Eflat  la  paix  au  dehors,  vous  laluy 
donnez  encores  au  dedans, &  defehargez  vne  infinité 
de  peTfonnes  des  apprehenfions  cruelles  que  leur 
fournit  la  mémoire  des  trauaux  foufferts  par  leurs 
pères. Outre  qu'efëabliiîant  ce  repos  ain-fî  entre  nous, 
vous  le  donnez  encoràtant  de  peuples  Chreltiens, 
qui  refpireront  foubs  l'air  de  leurs  faueurs ,  &quî 
pour  ce  bien  faict  tant  iîgnalé,  en  béniront  de  leurs 
vœux  les  auguftesfubieéts ,  &  Dieu  en  fuitte  vous 
comblera  tous  des  grâces  qui!  efpand  fur  ceux  qui 
amateurs  de  la  paix  la  cherchent  :  vous  la  faifant 
trouuer  en  vos  lours  auec  tous  lès  fruicts  pour  les 
xnoiilbnner  &  recueillir  en  leur  faifon. 

Ce  feroit  en  vain  d'entrer  en  confideration  fur  la 
dignité,  qualité  &  mérite  des  fubie&s.  Car  eftans 
tous  deux  de  maifonsRoyalies  &  des  premières  du 
monde,  il  n'y  peut  auoir  rien  que  d'efgal.  Confor- 
mes en  aage  &  en  moyens ,  beaux  &  de  bonne  grâce, 
accomplis  en  toutes  les  qualitez  bien  feantes  à  Prin- 
ces portant  couronnes.  Si  voifins  que  trois  iours  de 
'chemin  vous  peuuent  donner  nouuelies  les  vns  des 
autres.  Fort  peu  ou  point  de  différence  en  la  tempé- 
rature des  climats.  Es  habits  &  façons  de  faire  de 
rnefmcs.  Nofhc  langue  familière  en  cède  Cour.  Si 
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bien  que  qui  void  l'vn  &  l'autre  de  ces  Cours,  il  fem- 
ble  ou  que  la  grand  Bretaigne  foit  tranfportee  en 
France  ,  ou  la  France  en  la  grand  Bretagne.  Mais  ce 
qui  eft  plus  notable, l'amitié  particulier®  de  vos  pères 
&  leurs  promettes  réciproques  de  continuation  en 
leurs enfans.  Tout  cela,  Sire,  faicF  beaucoup  pour 
en  aduancer  le  delTein ,  &  certes  où  pourroit-on  re- 
courir pour  trouuer  en  deux  fubic&s  tant  de  chofes 
concurrantes  ?  Où  ce  peut  captiuer  ce  Prince  plus 
dignement  ?  Où  Madame  voftre  fœur  plus  haute- 
ment ?  Luy  prefomptif  héritier  de  trois  couronnes, 
elle  fille  &  fœur  de  deux  grands  Roys ,  Roys  de  deux 
grands  Royaumes  ?  Il  eft  bien  vray,Sire,  que  comme 
rien  ne  fubiifte  de  parfaicF  icy  bas ,  &  qu'en  tout  ce 
qui  f'y  meut  il  y  a  quelque  chofe  à  defîrer.  Auffi  que 
ces  alliances  ne  peuuem  eftre  fi  accomplies  en  toutes 
fortes,  qu'il  ne  f'y  trouue  quelque  deffaut.  Deffaut 
très- important ,  mais  qui  fe  peut  efgaller  par  la  con- 
fédération du  grand  bien  qui  enreuffit.  DefFaut  neât- 
moins  feul  en  fon  efpece ,  félon  mon  aduis  ,  toutes 
chofes  bien  examinées.  Et  ce  deffaut,  Sire,  eft  celujr 
la  qui  les  diuifant  en  la  foy  dés  leur  nainance,les 
accorde  touresfois  en  ce  poinet  de  tendre,  bien 
que  par  routes  différentes  à  l'héritage  incorruptible 
que  Dieu  promet  à  fes  enfans.  Et  certes  il  feroit  à 
defîrer  que  comme  les  autres  quallitez  requifes  con- 
currentielle cy  le  fuftencores  de  tant  plus  que  i'.vv 
nion  des  âmes  eft  plus  excellente  que  celle  du  corps 
Et  entre  les  quallitez  qui  vniflentles  âmes  celle  qui 
les  vniftauec  Dieu  qui  eft  la  foy.  Mais  puis  que  la 
foy  eft  vu  don  de  Dieu  qui  ne  s'achepte  à  prix  d'ar- 
gent, Se  ne  fe  rauit  à  force  d'hommes  il  le  faut  atten- 
dre de  fa  main  en  patience  &  ne  doubter  nullement 
que  11  leurs  prières  tendent  à  ce  point  Dieu  en- fon 
temps  ne  les  en  exauce,  He?  Qui  eft  l'homme  qui 
pénètre  dans  les  fecrets  de  Dieu  viuarft.?  Nefçait-on 
pas  que  des  plus  grands  maux  il  en  tire  les  plus  grâds 
oiens?  Et  quoy  qu'il  ne  foit  permis  de  faire  malaran 
que  bien  en  aduieune.  Si  eftee  que  les  chofes  qui  re- 
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garde  fa  paix  pubîicqne&le  repos  de  l'Eglife  deDieti 
©n   peut  pafler  par  deiîus  ces  considérations.  Qui 
fçait  fi  le  temps  de  fou  ccuure  efl:  pt>int  venu  ?  Et  s*il 
iroudra  fe  feruir  âe  leurs  mains  pour  l'aduancer  ?  Ou 
qui  fçait  s'il  ne  leur  prefente  point  le  moyen  pour 
en  tirer  le  fruiâ:  particulièrement  vtille  â  eux  met- 
mcs.?Les  raids  de  Dieu  font  grâds,Sire,iî  y  a  des  voy- 
es  incogneues  pour  amener  toutes  chofes   au  but 
qui  leurà  preferiptes.  D'ailîieursSire^lncfaut  pas 
doubter  que  comme  grand  nombre  de  vos  fnbiects 
fouhaittent  ces  alliances  pour  le  repos  qu'ils  en  ef- 
perent.  Beaucoup  de  ceux  qui  viuent  es  terres  de  ces 
Princes. nefacent  les  mefmes  fouhaits  &  pour  mef- 
mes  fins.  De  forte  qu'eftan s  accueillis  des  vœux  dé 
tant  de  peuples,  il  nejpeut  que  Dieu  n'en  bénie  &  les 
commencemens,  &  îesprogrez,  &  la  fin.  Mais  fur 
tout  puis  que  delà  deppend  la -paix  &  le  repos  de 
iîous  tous,  de  vos  aîlie£-&  de  tous  les  Princes  Chré- 
tiens. Outre  que  la  chofe  ne  fera  pas  (I  nouuelle  que 
vous  n'ayez  les  vus  &  les  autres  des  exemples  en  pa- 
reils cas  que  vous  pouuez  prendre  fans  aller  plus 
loing  dans  vos  propres  maifons  pour  vous  élire  ga- 
rends  de  la  facilité  de  ce  deiïcing.  En  l'année  mil 
cinq  cens  quarante  huict  Anthoine  de  Bourbon.Duc 
de  Vendofme  voftre  ayeul  efpoufa  Iehanne  d'Albret 
♦  fille  de  Henry  Roy  de  Nauarre,  de  reliigion  protes- 
tante, que  Dieuneantmoings  combla  de  tant  de  bé- 
nédictions que  de  leur  mariage  nafquit  le  plus  grand 
Roy  que  la  France  ayt  iamais  porté,  le  feu  Roy  Hen- 
ry le  Grand  voilrepere.  MadameMaguerite  de  Fran- 
ce en  i'anlree  mil  cinq  cens  foixante  &  douze  efpou- 
ià  le  feuRoy  voftre  perc  lors  de  mefne  reliigion  que 
tt  Prince  en  vn  temps  que  cefte  profeiïïon  eltoitfort 
abbâyee.  Et  bien  que  ces  nopees  ayent  efté  fanglan- 
tes,  il  eft  ce  que  toutes  formalitez  obieruees,  l'exé- 
cution s'en  eit  en  fui  uie,  Se  n'a  tenu  qu'au  malheur 
du  fîecle  que  !a  faftte  n'en  aitefte  plus  heureufe.  De- 
puis Madame  Catherine  de  Bourbon  vaflre  tante, 
fetfr  vnîcque  du re'u  Roy  voftre  père  efpoufa  Char- 


les  lors  Prince,  &  à  prêtent  Duc  cîe  Lorraine,  difc©i> 

dant  de  la  rclligionauec  elle  fans  autre  nccefîité  que 
de  {'honneur  que  receuoit  ce  Prince  en  fon  alliance. 
Quant  ace  Prince  l'Hiftoirc  d'Angleterre  faict  foj 
qu'en  Tannée  mil  cinq  cens  quatre  vingt  &  vn  ,  Eli- 
zabeth  Roync  dernièrement  dtccâdce  fut  promife,& 
de  ce  articles  paffez  entre  tllc  &  François  de  France 
frère   de  Henry  III.  l*vn  de  vos  predeceffeurs  de 
profeflion  contraire  â  la  fienne ,  &  en  termes  plus 
cflognez  que  Philipes  fécond  père  duRoy  d'Efpagne 
à  prefentregnantlhonorapareilleraent  deiarecher- 
chey  bien  que  vefuede  fafeeur,  comme  feit  encores 
i'vn  des  fîls-dc  l'Empereur  M aximiJian.  Les  mariages 
"des  Princes  regardent  plus  Teftat  que  TaiTemblage 
des  perfonnes,  ils  fe  marient  non  pour  eux,  mais 
pour  leurs  fubiects,  comme  ils   font  perfonnes  pa- 
.  blicques,  auffi  le  doibuent  eftrc  toutes  leurs  actions, 
Et  entre  toutes  celles  cy.qui  a  des  efFc&splus  impor- 
tants'de  pJus  longue  haleine  &  plus  certains  il  la 
prudence  en  accompagne  des  contracts,  Se  cette  pré- 
caution dépendra  de  Yosiugemês  pour  ayant  efgard 
aux  quallitez  des  perfonnes  côtracîantes&aux  payes 
yduiîér  de  ne  faire  choie  qui  interefle  l'honneur  ou 
hs  droicb  légitimes  des  vnsoudes  autres,  ou  fufë 
pour  donner  vn  îour  matière  de  querelles  &  denou- 
uelle  prétention.  Car  quant  aux  appréhendons  que 
quelques  vns  pourroient  prendre ,  que  telles  allian- 
ces fu  fient  pourlarenouueller  (à  prêtent  amortie 
par  le  temps)  Si  ferutr  de  tifon  pour  rallumer  en  no- 
ître  France  les  feuz  qu'autrefois  ils  y  ont  apportez/ 
veu  meime.que.le  tiltre  leur  en  cft  demeuré ,  comme 
i*iîs  le  gardoient  pour  fenieruiranx  occasions,  Tou- 
tes  choies  bien  confLderees  ,  il  n'y  a  iubieét  quelcon- 
que de  crainte.  Les  vici/ïïtudes  ayans  tellement  chan- 
gé ce  qui  euft  peu  feruir  à  ce  deifein,  que  c'eit  ce  fi- 
gurer des  chimères  d'en apprchcndcrles  ilTues.  Pre- 
mièrement le  fubieâreft  tellement  furanné  Se  hors 
de  f  ai  fon,  qu'il  cft  contre  toute  apparence  qu'il  en 
csbranlaft  vnc  chaumetre.  Lors  qu'ils  «uoiciu  affaire 
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à  nous  leur  prétexte  cftoir  plaujfîbîe&  bien  qu'il  n'eut 
cfté  iamais  en  controuerle  ny  fauonfé  d'aucun  ex- 
emple. Syeft- ce  que  l'impuiflance  de  ceux  qui  y  a- 
uoient  peu  prétendre, qui  n  eftoit  que  filles  contre 
leurs  oncles,  hommes  puiiTans  leur  donnoit  quelque 
couleur  receuable.  Mais  a  prefentque  par  tant  de  no- 
tables arrefrs  ,  tant  d'exemples  qui  ont  fuiuy  ,  &  tant 
de  guerres  démenées  a  cefté  fin  &  heurcuiement 
terminées,  il  appert  que  Dieu  en  approuue  la  loy,  ie 
feroit  chercher  querelle  de  gayeté  de  cœur,  d'en  par- 
ler, voire  melme  d'y  peiner.  Auiïi  croy  ie  que  ces 
Princes  en  retiennent  plus  le  tiltre  par  honneur  que 
d'efperanceny  de  volonté  qu'ils  ayen"  de  s'en  feruir 
Outre  que  qui  voudra  bié  côfiderer  l'hiftoire  du  téps 
ilfe  trouuera  qu'ils  en  ont  plus  vfe  pour  couurir  les 
inimitiez  particulières  qui  eftoient  entre  leurs  Prin- 
ces &  les  voftres  caufezpour  d'autres  fubiedts  que 
pour  iufte  &  légitime  droi&s  qu'ils  y  prétenda- 
ient. 

Mais  pour  ellogner  encores  de  plus  Ioing  cefte 
apprehentionil  faut  confîderer  leur  cftat  prefent ,  8c 
le  noftrc,  &  nous  verrons  qu'au  temps  quils  nous 
venoientvifiteriîfouuent il  ne  leur  tftoit  befoing; 
d'en  demander  le  congé,  comme  ils  -aucicnt  la  porte, 
ouuuertepcur  y  entrer  :  Auflî  auoient  ils  pour  en 
fortir,&pour  yfeiournerjcommoditez  de  logis,nom- 
bre  de  ports  de  mer,  par  le  moyen  dcfquels  ils  pou- 
uoient  aller  &  venir  de  terre  en  terre  comme  boa 
leur  fembloit,  tenants  ce  paiTage libre  aucc  facilité 
par  la  grand  habitude  qu'ils  ont  eue  de  tout  temps 
iur  cet  élément.  De  belles  prouinces  pour  retraite 
rafrechilTement  &  commodité  de  viures.  Vn  Duc 
de  Bretagne  pouramy  &  ennemy  de  leurs  ennemis, 
voifin  de TaGuyenne  qui  leur  appartenoit,grand  nom- 
bre d'autres  amys  en  Normandie  &  Picardie,  pro- 
uinces impoitares.  Et  outre  tout  cela  appeliez  quel- 
quefois par  des  Princes  de  voftre  fang,  puiiîans  en 
3ii(ftorité  &en  biens  &  àîafaueur  des  guerres  ciuil- 
îes  qui  affligeoient  fouucnt  cet  Eftat  :"&  en  vn  mot 
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fauorifez  &  de  fubiets  plâufibles  èc  de  toutes  corn- 

moditez  necefîaires  à  telle  entreprise.   Ou  à  prefent 
toutes  ces  chofes  leur  contredifent.  Rien  du  tout 
dont  ils  fe  puiflent  preualloir.  Pas  vn  poulce  de  terre 
furquoy  ils  peuffent  aiTeoir  la  plante  de  leurs  pieds» 
Pas  vne  ville,  pasvne  bicoque  j  point  de  Prouinccs 
qui  leur  prefte  Tefpaule.  Bref  point  d'entree,point  de 
fortie,  voftre  Eftateftant  tellement  reuny &  ramaf- 
ie  en  vn  feui  corps  foubs  vous  fcul  leur  chef,  qu'il 
eft  impofîibLe  qu'aucun  aucre  y  aborde  par  la  mes 
fans  voftre  congé  ,  ou  la  tollerance  de  vos  lubie&s 
qui  ne  le  peuuent  fouffrir,  &  ne  le  foufTnront  iamais. 
De  tant  que  naturellement  nous  aymons  nos  Princes 
&  dételions  les  commandemens  cihâgcis.  Il  eft  vray 
que  les  ouerres  inteftines  qui  donnent  entrée  à  tou- 
tes mauuaifes  chofes  leur  en  pourroit  faciliter  le  che- 
min, &  ceft  la  feulle  que  nous  auons  a  craindre,  car 
c'eft  fans  doute  que  nul  eftrangcr  ny  fera  fes  affaires 
fans  ce  moyen,  &  l'appuy  de  l'vn  des  partis ,  &  que 
tant  que  nous  viuons  d'intelligence,  entre  nous,lous 
l'honneur  de  vos  commandemens,  nous  n'auons  que 
cramdre,&diray  plus,  que  bien  qu'ils  y  euffent  lors 
tant  d'aduantages^iny  euiTent  ils  pas  beaucoup  ad- 
uancé  fans  les  defordres  qui  fe  ghiTent  parmy  nous 
éc  nos  Princes.  François  premier  l'vn  de  vos  prede- 
ceiTeurs  faifoit  la  guerre  en  Itahe,&  en  mefme  temps 
fe  voit  allai!  ly  de  l' Empereur  Charles  le  quint ,  Roy 
d'Efpagne&dc  toutes  les  autres  Couronnes  que  por- 
te ceiuy  à  prefent  régnant  fors  celle  de  Portugal ,  8c 
de  Henry  VIII.  Roy  d'Angleterre  fans  toutesfois 
aucun  effort.  Le  mefme  Empereur  voulant  diuertir 
la  guerre  de  d'Italie  entre  bien  en  Prouencc  ,  Mais  il 
ny  eft  pas  pluftoft  entré  qu'il  s'en  retourne  ,  Pour 
maxime  très  véritable  que  l'Eftranger  ne  peut  rien 
fur  nous ,  fi  nous  ne  l'y  appelions.  Voftre  Royaume 
Sire,  eft  le  nompareil,  en  toutes  Coites ,  abondant  ea 
tous  biens  pour  la  vie,  remply  de  grand  nombre  de 
bonnes  villes  &  fortes,  dont  la  moindre  peut  arrefter 
le  cours  dyne  fore  eEftrangcie,  &  ou  fe  uouuerrail 
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vne  autre  terre  qui  après  cent  ans  <îu  plus  miferable 
trouble  qui  fut  iamais  fubfîfte  fans  eftre  redui'cte  en 
poudre/  Non  non,  Sire,xes  confédérations  fontfri- 
uoIles&  ne  doibucnt  trouucr  place  en  voftre  cfyrit. 
D'aillieurs  voftre  puiflfance  eft  toute  autre  qu'elle 
n'eftoit  en  ces  temps  là.  Perfonne  dans  voftre  Eftat 
ne  vous  contrecarre,  fi  vous  voulez,  ny  le  peut  faire. 
Il  ny  à  plus  d'allienations  de  Prouinces ,  vous  n'auez 
plus  de  ces  grands  Ducs,de  ces  grands  Comtes. Ceux 
qui  viuent  ne  font  que  des  ombres  de  ceux  la.  C'eft 
vous  feul  qui  donnez  la  vie  à  tout  le  refte,  ils  n'ont 
de  l'efclat  qu'autant  que  vous  leur  cri  voulez  donner 
&  encores  pour  la  reflexion  de  voftre  iour.  Cela  Sire, 
vous  doit  alTeurer  contre  ces  vaines  appréhendons 
&  prudence  craintifue. 

Ouy  mais  quelqu'vn  dira,  qu'à  la  vérité  nos  Eftats 
eftans  en  la  condition  qu'ils  font  à  prefenr,  feparez 
d'vn  fï  grand  foiîé  fans  auoir  rien  de  commun  Vvn 
auec  l'autre,  il  eft  mal  aifé  d'en  troubler  le  repos  ny 
qu'aucun  attente  fur  fon  voifin,  neantmoings  que 
noftre  Eftat  eftantdiuifé  en  la  foy  comme  il  eft  & 
Tue  notable  partie  d'icelluy  iïmpathizant  en  cela 
âuee  ce  Prince ,  il  feroit  à  craindre  que  leiperance 
d'vne  plus  grande  liberté  de  confeience,  ou  des  au- 
tres aduantages-  qui  fuiuent  l'vnité  de  foy  entre  le 
Prince  &  les  fubiccls  induiSft  vos  peuples  de  cefte 
Eftat  àfauorifervu  iour  le  deffeing  que  lu.y  ou  fes 
fuccefleursy  pourroient faire,  oufoubsle  vieil  pre- 
rexte  ou  foubs  quelque  autre  nouueau  :  &  par  ainn" 
efgaller  en  quelque  façon  le  deffauît  de  Prouinces  & 
de  villes  qui  fe  trouuent  à  prefent  en  liiy  pour  entre- 
prendre,attendu  que  par  leur  moyen  il  pourroit  eftre 
accommodé  de  l'vn  &  de  l'autre.  Et  d'auantage  d'vn 
grand  nombre  de  peuple    de  toutes  quallitez  tout 
porté,  efpandu  dans  les  prouinces,  dans  les  villes  fur 
ion  bien, qui  a  mefmes  des  forterefîes  de  l'Eftat  en 
main  &  autres  moyens  fauorabies  pour  vn  tel  def~ 
feing.  . 

A  cela  Sire,  il  y  à  tout  plein  de  refpor^ces  3  dont  la 
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principalle  eft,  que  tout  ces  peuples  font  Françoî^1 
de  langue  françoife,  nais  en  France,  de  peresUemcf- 
mes  qualité  ,  qui  aucc  la  naiffance  ont  apporté  des 
cœurs  qui  ne  peuuent  defmentir  l'humeur  de  leur 
nation,  nullement  amateurs  des   couftumes  eftran- 
geres,  encores  moins  de  commandemens ,  ialoux  de 
leur  propre  vfage ,  adorateurs  des  perfonnes  de  leurs 
Princes,  en  vn  mot  François.  D'auantage  quel  bien 
leur  en  pourroit  il  reuenir  dont  ils  ne  iouiflent  à  pre- 
fent,  foubs  lafaueur  de  voftre  Majefté?  Pleine  liber- 
té de  confeiencedans  tout  voftre  Éftat ,  honorez  des 
charges  &  honneurs  d'icelluy,  appeliez  dans  vos  cou 
feils,  leur  noîjieffe  bien  venue  en  voftre  Cour ,  gra- 
tiniez de  vos  biens  fai&s  ,  pourueus  des  principalles 
dignitez  de  voftre  Couronne,  de  gouuernemens ,  de 
.  Prouinces  &  de  villes.  Bref  de  tout  ce  qui  fe  peut 
o  «ftroyer  pour  tefmoignei  aux  fubiec~ts  la  confiance 
du  Prince  en  leur  fidellité.  Et  puis  Sire  les  tient  on  fî 
abrutis  qu'ils  ne  fâchent  que  les  Princes  n'approu- 
uent  iamais  les  defobbeiffances  des  fubiets,  quelques 
feruices  qu'ils  en  tirent  pour  la  commodité  de  leurs 
affaires.  Aflfeurez  que  qui  foubs  quelque  prétexte 
que  ce  foit  trahit  fon  Prince  naturel  il  fera  toujours 
appareillé  de  luy  en  faire  le  mefme  aux  oceafïons, 
cftant  malaifé  que  celluy  que  la  nature  ne  peut  rete- 
nir^a  fortune  le  puifle  faire.  Mais  encores  ne  feait 
on  pas  que  les  Princes  nouueaux  &  victorieux  ne 
penferoientauoir  bieneftably  leur  acquifïtion  laif- 
fant  aux  naturels  la  pofTeflïon  des  charges  &  hon- 
neurs del'Eftat,  &  qu'ordinairement,  ils  commencét 
par  la  destitution  de  ceux  qui  en  font  pourueus,po  or 
en  reueftir  leurs  propres  fubie&s ,  de  la  fidellité  dcC- 
quels  ils  s'affeurent  d'auantage  (aucc  raifon  )  pour  la 
conferuationde  Ieurnouuel  acqueft.  Et  à  la  Yeritc 
Sire,  voftre  Majefté  n'a  point  de  fubiect  d'entrer  en 
ces   apprehentions  .    Car  que  feirent  ,  voire  que 
penferent  ils  iamais  de  pareil?  Pour  moy  Site,  qui 
fait  profe/fion  de  n'eftre  partial  que  pour  vous,  quel- 
que quallité  que  ceux  qui  liront  cecy  me  peuflent 
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donner.  ïe  fais  contrainct  de  vous  dire  que  fi  iamais 
peuple  à  eufubiectouocçaiîon  de  faire  ce  que  vous 
pourriez  craindre  a  prefent ,  pour  1  aduenir.  Celluy 
là  cerres  lUr  eu  autrefois  Tué,  meurtryjaiTafîmé,  tra- 
hyi  pillé,  chalTé,  banny,  BreHe  miferable  obieét.  de 
tous  les  excès  qui  fa  peuuent  imaginer.  Cependant 
quel  exemple  pomroit  on  produire  non  pas  de  fem- 
blable  efFeâ:,  mais  de  penfec?  Qu'ils  Payent  peu  Sire, 
vos  H iftoircs  le  tefmoignent  auez,  &  qu'ils  ne  l'ayét 
faiftlepouuanttout  de  mefmes.  Au  contraire  eli« 
vous  feront  voir  qu'ils  fc  font  oppofez  de  tout  leur 
pouuoir â pareilles entreprifes,  &  que  fi  qutlques- 
îbis  la  neceflîcé  les  à  contraints  pour  la  deffence  de 
leurs  vies,femmes&  enfans,relafchant  quelque  chofe 
deleurdebuoirde  feferuir  delà  bonne  volonté  des 
mefmes  voiiîns.  Ils  ont  eflé  auffi  prompts  les  occa- 
sions ceiîantes  de  celTer  les  mefmes  efFeds.  Et  pour  le 
iuftiifier  Sire,vous  y  lifez  qu'en  l'année  15 63. Les  pro- 
teftansfie  les  appelleray  ainfî  pour  n'offencer  perfon  - 
lie  )  ayant  tiré  fecours  d'Elizabeth  Royne  d'Angle- 
terre d'hommes  &  d'argent,  &  pour  feureté  de  l'vn 
&  de  l'autre  conflgné  en  fes  mains  la  ville  du  Hauie 
de  grâce  qu'ils  pofîcdoientpour  fauorifer  (on  pafla- 
ge.  Ce  fut  neantmoings  à  cette  condition  de  ne  vou- 
loir preiudicier  au  Roy  ny  à  l'Eftat.  Et  de  faift  la 
paix  n'eftpas  pluftoftfai&eenla  mefme  année  que 
la dic~te Royne  fommee  de  rendre  ladite  place  &  ne 
le  voulant  faire  les  mefmes  proteftans  qui  luy 
auoient  baillee,furent  les  premiers  à  les  mettre  hors. 
Si  quelquefois  nous  prenous  l'eiîor  &  nous  empor- 
tons, nous  n'allons  pas  û  loin  que  npus  ne  reuenions. 
Le  ioug  de  nos  Princes  eft  léger ,  pourueu  qu'ils  ne 
lraggrauent  point  de  fardeaux  eftranger.  Chilperic 
premier  du  nom  feveitchaifé  du  confentement  des 
François  pour  l'enormité  de  ces  vices,  &  vn  Romain, 
fubftiruéen  fon  lieu:  mais  ne  pouuant  fupporter  le 
ioug  de  cet  effranger,  ils  le  rappellirent.  Charles 
VII-  par  les  factions  de  fa  mère  &  de  Iean  Duc  dç 
Bourgongne,  fe  veit  déshérité  de  Charles  V|.  foi\ 
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pcre,  &  îe  Royaume  auec  Catherine  fa  fœur  donné  i 
Henry  Roy  d'Angleterre:  De  la  plus  grande  partie 
duquel  fes  fucceffeurs  iouirent  long  temps.  Si  effc-çc 
qu'en  fin  il  fut  recogneu  &  l'Anglois  chaiTé  de.  tout 
l' Eftat,  qui  voulant  auoir  ce  qui  ne  luy  appartenoit 
pas,  y  perdit  mefmes  ce  qu'il  y  auoit.  Tout  cela,Sirc, 
pour  tefmoigner  que  quelque  chofe  qui  arriue,  nous 
auons  cela  de  bon  que  nous  voulons  non  Princes  ,  & 
n'en  pouuons  fouffrir  d'autres.  Outre  que  Dieu  a  mis 
certaines  bornes  aux  Eftats  qu'il  ne  veut  eftre  outre» 
paiTez.  Etquoy,  cefofïe  n'eft  il  pas  baftant  pour 
contenir  les  vns&"  les  autres  dans  vos  limites?  Dieu 
veut ,  Sire ,  que  vous  iouiffiez  de  voftre  terre  £ermeB 
comme  ces  Princes  deleurs  ifîes,  n'auez  vous  pas  de- 
quoy  vous  y  contenter    D'ailleurs ,  Sire,  ce  ne  font 
plus  ces  anciens  Anglois,  ennemis  capitaux  de  voftre 
Efrat.  Ce  font  à  prefent  vos  plus  intimes  anciés  amis 
&  alliez..  Cet  arbre  a  changé  de  fruiet ,  c'eft  vn  mau- 
uais  tronc,  mais  on  y  a  enté  vne  bonne  greffe.   Ce  ne 
font  plus  ceux  qui  venoient  quereller  les  droits  de 
vos  predeceiTeurs.Ce  font  les  defeendans  de  ceux  qui 
les  apitoient  pour  le  vous  conferuer.Ce  ne  font  plus 
ces  Princes  ennemis  fauteurs  de  vos  ennemis  ,  dont 
les  armées  ont  fourmillé  dâs  voftre  France  à  la  ruine 
de  voftre  Efrat,  Mais  les  enfans  de  ce  gentil  Roy 
d  EcofTe  ,  qui  en  l'année  sy-,6  conduisît  en  perfonne 
(  fans  en  eftre  requis  )  vne  armée  de  feizemil  hom- 
mes en  faueur  du  Roy  François  premier  contre  l'Em- 
pereur. Le  père  duquel  cftoit  mort  en  bataille  contre 
l'Anglois,  pour  le  party  de  Louys  XII  l'vn  de  vos 
predeceffeurs.  Toutes  cesraifons,  Sire,  vous  font  de 
grandes  précautions  contre  toutes  ces  craintes ,  puis 
qu'il  n'y  a  rien  d'entier  de  ce  qui  vous  les  pourroit 
donner,  &  que  toutes  chofes  y  font  changées.  le  ne 
m'entremets  point  de  parler  du  refte  >  vous  fçauez 
&  l'vn  &  l'autre  ce  qui  efr  de  la  bien  feance.  Il  me 
furHt  de  vous  reprefenter  l'vtile,  mon  delîein  ne  palTc 
point  outre.  Mais  ie  vous  dis  encor,  queie  ne  penfe 
point  que  fans  cela  vous  puiffiez  longuement  conti- 
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ûaer  -à  voftre  Efbtt ,  la  paix  que  ?ous  luy  aue&  heû- 
xeufement  confcruec  iufques  iey. 

Ce  font-U ,  SIRE,  les  deux  remèdes  &  le  pre- 
feruatif  qui  fernblent  falutaires  aux  maladies  de  vo- 
ftre  Eftat,  pour  luy  redonner  fon  embonpoinct  an- 
cien. Ceft  à  vous  à  luy  en  faire  vfer,  fi  tous  recon- 
gnoiffez  la  valeur,  que  ie  m'afleure  que  vous  ferez  fi 
Ion  mal  ne  vous  en  cft  cache,  quelque  chofe  qui  en 
arriue,  le  me  feray  fatisfaid  à  moy-mefmefîvous 
en  vfez ,  d'auoir  contribué  quelque  pierre  de  prix  à 
îa  couronne  de  mon  Prince.  Sinon,  de  n'auoirau 
moins  trahy  par  mon  iîlenec  l'occafion  de  le  faire, 
autant  que  mes  forces  me  l'ont  permis. 


F   î   N. 


